
LES ALLEMANDS

trouveront à leur tour

des déceptions en Russie

Vous lisez tous les jours dans le
Petit Journal d'abondantes dépêches de
Russie : peut-être n'êtes-yous pas pour
cela mieux renseigné sur les affaires de
ce pays infortuné qui semble avoir at
teint un degré de confusion insoupçon-

" né même en Orient, où pourtant les cho
ses politiques rie sont jamais simples.

La Russie nous est apparue depuis la
Révolution comme un© sorte de m<ère
gigogne des nationalités : il en sort de

,
partout et la mémoire se fatigue à re
tenir leurs noms. Quelques-unes sont
nées naturellement de la dissolution
d'un fédéralisme jadis contraint et qui
pourrait être utile s'il était volontaire et
accepté ; d'antres sont nées de l'horreur
du régime bolchevik, comme par exem
ple cette « République du Caucase »
qui réunit des Géorgiens et des Armé
niens chrétiens à des Musulmansd'au
tres enfin ont été purement et simple
ment favorisées par la politique alle
mande.

Dès qu'ils se sont décidés à' entrer en
Russie, les Boches, gens ordonnés et
méthodiques, ont établi d'abord cette

- pï^niîei^' règle^qu'il fallait-que l'Alle
magne fût séparée de la Russie. Aucun
point de contact. Ne croyez pas que ce
soit seulement contre les bolchevikis
qu'elle ait voulu ainsi se protéger. Non.

.
L'intérêt de l'Allemagne est que la gran
de force massive de la Russie ne se re
constitue jamais, et pour le cas où elle
se formerait, les pays germaniques doi
vent être couverts par un cordon d'Etats
tampons, qui sont à la vérité des Etats
vassaux. Et, en effet, l'Allemagne ni
l'Autriche n'ont plus aucune frontière
commune avec la Russie, sur aucun
point. Suivez du nord, au sudN : vous
trouvez:, découpées dans l'ancien empi
re des Tsars, aujourd'hui sous la main
ou en bordure de l'Allemagne : la Fin
lande, l'Esthonie (dont deux délégués
viennent d'arriver à Paris), la Lithua-
nie, la Gourlande, la Pologne et l'Ukrai
ne.

Tous ces territoires, sans exception,
sont occupés par les armées allëmandes,
qui sont parvenues à s'emparer au sud
des ports de la mer Noire, Odessa et Sé-
bastopol, chose très fâcheuse pour la
guerre sous-marine en Méditerranée.
Dans tous ces pays, les armées alleman
des et autrichiennes soutiennentdes gou
vernements qu'elles Créent. L'horreur du
régime bolchevik les aide en cette be
sogne. Car les bolchevikis ont accompli
cette œuvre politique admirable de favo
riser partout lès Allemands, en les com
battant partout.

Dans ces Etats vassaux, lés armées al
lemandes commencent par 1 balayer les
bolchevikis, ou troupes rouges. • Cette
opération, elles l'ont terminée en Pin-
lande, avec l'aide d'un général de l'an
cienne armée russe, Mannerheim : elles
la terminent en Ukraine, avec l'aide d'un
autre général russe, Skoropadski.

Les Allemands peuvent-ils maintenant
passer à la deuxième étape, s'installer
dans les Etats tampons, coloniser la Bal
tique par la Finlande et razzier l'Ukrai
ne ? C'est ici que les difficultés com
mencent. En premier lieu, les éléments
qui se sont réunis pour se, débarrasser
des bolchevikis et qui ne pouvaient agir
qu'en liaison avec les Allemands ou au
moins avec leur permission sont extrê
mement divers, ils représententdes idées
et des. intérêts divergents ; il y a même,
semble-t-il, des cadets. Il semble bien
inévitable qu'une partie de ces hommes
ne se montrent pas dociles en tous
point? aux Allemands, et se retournent
même contre eux.

D'une-manière plus générale^ le ré
sultat de la guerre sera de surexciter les
nationalismes et spécialement les natio
nalismes orientaux. Or ces nationalités
se rencontrent, se croisent, sa combat
tent les-unes les autres. Les Allemands
seront contraints de prendre parti, d'op
primer les uns en se servant des autres ;

il y à là un réseau de rivalités inextri
cables où s'usera la brutalité gerncia-
nique.

Au delà de cette première zone, dans
la Russie proprement dite, les Allemands
n'ont pas pénétré — du moins encore —
avec leurs arïnées : ils ont pénétré avec
leurs banques. Elles y sont fort à l'aise,
les bolchevikis ayant fait tout ce qu'il
fallait auparavant pour les débarrasser
de la concurrence russe. Il est trop clair
qu'un jour viendra où ce régime bolche
vik les gênera.

Pour le moment, les Allemands ava
lent patiemment quelques couleuvres.
On s'égaierait, si l'on pouvait, du spec
tacle de cet ambassadeur du gouverne
ment ^bolchevik en Allemagne, qui vient
de s'iAstaller au palais de l'ambassade
russe, y arborer en plein Berlin le dra
peau rouge, et qui donne des dîners où
il n'invite que les socialistes minoritaires
du Reichstag qui ne sont pas encore en
prison. Tout cela finira, en grande Rus
sie, par quelque opération analogue à
celle que nous tvenons de voir en Ukrai
ne. La politique allemande s'appuiera
toujours- en Russie sur les extrêmes, de
droite ou de gauche.

.Et nous, dans tout cela? Parmi des
affaires si complexes, nous finirons bien
par avoir beau jeu, si nous voulons
jouer: Nos intérêts sont toujours oppo
sés à ceux des Allemands et nous devons
toujours souhaiter Je-' côntraire de ce
qu'ils recherchent. Ils veulent par-dessus
tout une Russie divisée et affaiblie ; nous
devons par-dessus tout désirer "et aider
une Russie forte. r : : '

Etienne FOURNOI-

OSTENDE
EMBOUTEILLÉ

Le cabinet de guerre
félicite le vice-amiral Keyes

Lpndres, 11 Mai. — On annonce officiel
lement que le caibinet de Guerre a, envoyé
le télégramme suivant au viçç-amiral Ro
ger Keyes, commandant les forces navales
de Douvres :

Le pays vous doit, ainsi qu'aux officiers
et aux hommes placés sous votre comman
dement, les remerciements les plus chaleu
reux pour les efforts couronnés-de succès
que vous avez faits ' pour lutter contre la
menace des sous-marins à leur source
même.

L'embouteillement d'Ostende au cours de
la nuit dernière achève d'un dernier trait
les exploits courageux accomplis à Zee-
brugge, et nous vous envoyons nos plus
sincères félicitations.

• On possède maintenant des détails com
plets sur l'opération qui a complètement
réussi.

Le vieux croiseur Vindictive, que' l'on
avait rempli de ciment, quitta Douvres jeu
di soir, ayant à son bord 52 officiers et
hommes d'équipage, tous volontaires. •

La nuit était très claire ; à deux heu
res moins le quart, c'est-à-dire un quart
d'heure avant l'heure fixée pour l'arrivée
du navire bloqueur devant le chenal, un
brouillard se leva. Le Vindictive fut alors
aperçu de terre ; tandis qu'il cherchait la
pa^se navigable et que, naviguantde l'ouest
à l'est, il se dirigeait vers la jetée, les mo-
nitors et les batteries de terre commencè
rent à échanger un feu nourri.

Enfin, à deux heures 20, le commandant
découvrit soudain qu'il se trouvait contre
la jetée est. Il donna l'ordre de virer dans
le canal, se trouvant ainsi protégé contre
le fêu des batteries allemandes.

Le Vindictive avait touché le fond, l'a
vant demeurant immobile ; le capitaine fit
évacuer la salle des machines de chauffé et
mit le feu aux charges préparées, tandis
que l'équipage, prenant place dans deux
chaloupes automobiles, réussissait à s'é
chapper sous les rafales d'obus.

Le Vindictive se trouve coulé à l'entrée
du chenal d'Ostende,'formantavec la jetée
est. un angle d'environ 40° : il est évident
que le vaisseau, qui a une centaine de mè
tres de longueur, ne peut pas, placé à pa
reil angle, bloquer effectivement un che
nal qui a une largeur de cent cinq mètres,
mais, par sa position, le Vindictive forme
un obstacle partiel important, et l'ensa
blement rapide qui se produit sur cette
partie, du littoral ne tardera pas à rendre
l'obstruction plus, complète.

On ne peut pas dire que la sortie des
sous-marins ou môme des contre-torpil
leurs se trouvera arrêtée, mais il est cer
tain, dès à présent, que cette sortie sera
gênée et, fait plus important, la rentrée
des unités légères allemandes poursuivies
par les forces navales alliées n® ' pourra
plus se faire à toute vapeur comme autre
fois.

Les pertes anglaises sont légères

Les pertes anglaises sont très légères,
pour autant qu'on le sache aujourd'hui :
le plan suivi a été presque identique à ce
lui de l'attaque de Zeebrugge : cette partie
de la côte est fortement protégée.; les Alle
mands, qui craignaient une nouvelle sur
prise, avaient semé de nouvelles mines et
malgré toutes ces précautions, le petit nom
bre des pertes subies par l'équipage du
Vindictive prouve que l'ennemi a été sur
pris.

Hommage français
A l'issue* de sa dernière réunion, la

Commission française de la Marine de
Guerre a voté cet hommage à la marine
britannique :

« La commission de la marine de guerre
de la Chambre des députés, après avbir
entendu l'exposé des opérations entreprises
et pleinement .réussies par la marine an
glaise, à' Zeebrugge et à Ostende, adresse
à la vaillante marine alliée l'hommage de
son admiration. »

Le général Maurice
mis à la retraite

en demi-solde

Londres, 11 Mai..
—•

Le conseil de Varmée
après avoir entendu les explications du
major général sir F. Maurice au sujet de
la lettre qu'il a envoyée à la presse le 7
mai, lui a imposé sa retraite immédiate par
mesure disciplinaire.

Une noie officielle annonce en outre que
le major général sir F. Maurice a été mis
en demi-solde.

(COMMUNIQUÉS FRANÇAIS) 11 Mai,' 14 heures.
Au cours de ta nuit, la lutte d'artillerie s'est maintenue très vive -dftns toute

la région de Grivesnes et de Mailly-Raineval.
Nos troupes ont exécuté, au Nord dcGrivesnes, un coup de main gui nous a

donné une quinzaine de prisonniers.
Une opération de détail sur le bois au Nord-Ouest d'Orvillers-Sorel nous a

valu un gain de terrain appréciable. Trente-neuf prisonniers, plusieurs mi
trailleuses sont tombés entre nos mains. Une contre-attaquede Vennemi a com
plètement échoué sous nos feux.

Nos détachementsont effectué en outre diverses incursions dans les lignes
ennemies,• notamment au Sud-Est de Màntdidier, au Nord-Ouest de Thies-
court, dans le secteur de Sapigneul et en Woëvre. Nous avons fait des prison
niers et ramené du matériel. Rien à signaler sur le reste du front.

JI Mai, 23. heures.
Après une préparation d'artillerie d'artillerie très violente, les Allemands

ont attaqué, ce matin, avec des troupes spéciales d'assaut, nos positions du bois
de la Gaune, au sud-ouest de Mailly-Raineval. L'ennemi, qui avait réussi d'a
bord, à la faveur du brouillard, à prendre pied dans la partie nord'du bois, en
a été chassé par une brillante contre-attaque de ,nos troupes qui ont intégrale
ment^ rétabli leurs lignes. Les&Allemands ont subi des pertes très lourdes et ont
laissé entre nos mains une centaine de prisonniers valides, quinze mitrail
leuses et du matériel.

Lutte d'artillerie assez vive dans la région Orvillers-Sorel.
Journée calme sur le reste du front.

M. MORNET REQUIERT
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OFFICIELS BRITANNIQUES
11 Mai, après-midi.

Hier au soir, les troupes françaises ont
légèrement avancé leur ligne au Nord-
Est de Locre et capturé plusieurs pri
sonniers. s

Pendant la nuit, nous avons^ exécuté
quelques opérations heureuses à l'Ouest
de Merville ; nous avons ramené quel
ques prisonniers et une mitrailleuse.

Une attaque, lancée par l'ennemi à
TEst d'Yprès, a été enrayée par notre
feu.

11 Mai, sotr.
Une tentative de coup de main faite

par l'ennemi dans le voisinage de Neu-
ville-Vitasse a été repoussée. Rien d'au
tre à signaler.

LE ROLE DE L'AVIATION

contre les masses offensives

L'affaire de Dickebush

Une liaison modèle
Un prodigieux duel d'artillerie

L'ÉCHANGE
des prisonniers de guerre et des civils

Le Journal officiel publie oe matin le
texte des accords intervenus entre le gou
vernement français et le gouvernement al
lemand relativement à l'échange des pri
sonniers de guerre et des civils.

(Dessin de JODÉLET).

— Protestez toujours— moi. l'annexe X_

' Les récentes nouvelles confirment le
chiffre de cinq divisions allemandes affec
tées à l'attaque entre Ypres et les Monts
dé Flandre. Elles précisent également le
fait déjà annoncé que sur ces cinq divisions,
les deux premières seules ont pu réellement
combattre, tandis que lies trois divisions
massées en seconde ligne ont été arrêtées
dès le principe par le canon des Alliés. C'est
ce qui doit arriver, avec la tactique qui con
siste à lancer en avant des masses profon
des, toutes les fois que la surveillance de
ce qui se passe derrière les lignes ennemies
est organisée d'une façon efficace et con
tinue.

En effet, les tranchées, les abris, les
boyaux de communication, peuvent donner
asile à une certaine quantité de troupes,mais
cette quantité est 'oin de représenterce qu'il
faut pour couvrir ensuite la zone attaquée
de masses compactes. Il est donc indispen
sable que les unités de seconde ligne, desti
nées à s'engager dans les tranchées pour
former ensuite les vagues d'assaut qui sui
vront les premières sorties de ces tranchées,
soient au préalable r l ',^es, agglomérées
sur certains espaces. Ces espaces sont choi
sis par l'assaillant autant que possible! à
l'abri des vues du défenseur; mais si les
reconnaissances effectuées par l'aviation de
la défense sont incessantes, aucun pli lie
terrain, aucune contrepente ne peut leur
échapper.

La conclusion de ceci est que la maîtrise
de l'air,,..au point de vue des dispositions à
prendre "contre' les grandes offensives en
masse, comme à tant d'autres points de vue,
est d'une importance capitale. Or, nous
voyons par les résultats officiellement pu
bliés que cette maîtrise est sinon complète
dès à présent de notre côté, du moins en
excellente voie d'être réalisée. Il n'est pas
douteux que dans un avenir très prochain la
coopération des services d'aviationdes Etats-
Unis venant s'ajouter à touit Ce que nous
donnent les efforts considérables faits en
France et en Angleterre, nous dominerons
la situation.

Evidemment, jl n'en résultera pas que les
offensives de I%ranjemi deviendront désor
mais impossibles, mais du moins il ne lui
sera plus loisible de masser sur un ' point,
sans qu'on le sache, trente à quarante divi-'
sions destinées à tout envahir, en dépit de
leurs pertes. Il dépend de* la maîtrise de
l'air que le coup porté à la 50 armée an
glaise ne puisse se renouveler nulle part.

Général BERTHAUT,

L'Autriche et l'Allemagne

ont besoin de se mettre d'accord

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 11' Mai. — Suivant la Gazette de

Francfort, on attribue, en Allemagne, une
grande importance politique au voyage du
baron Burian à Berlin et au grand quar
tier général. Les pourparlers auxquels il

enara part concernent en première ligne
venir politique de la Pologne et .les re
lions éi'owMnifLiica entre l'Allemagne et

l'Autriche

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Fr&it britannique, 11 Mai. — Ainsi

qu'on l'a, fait remarquer, l'offensive locale
du 8 mai, entre la Clytte et Voormezeele,
était comme toujours dirigée contre un
point de soudure des troupes anglo-fran
çaises. Toutefois, notre amalgame est
maintenant si multiplié que les Allerriands
auront 'fort à faire s'ils prétendent viser
spécialement les bords du mélange. Les
points de ligature entre les deux races ne
sont pour ainsi dire pas plus exposés que
ceux qui cousent ensemble les diverses
unités de l'une ou l'autre nation.

Les postes téléphoniques, le maniement
des signaux' et des communications sont
confiés à des agents auxquels les deux lan
gues, les divergencesde méthode et de tem
pérament sont parfaitement "familières ;
puis nous avons nos avions, dont les yeux
d'Argus nous furent d'un grand secours
dans l'affaire qui m'occupe aujourd'hui.

Nous savons à quoi nous en tenir sur
l'objectif'envisagépar von Armin. Le pre
mier pas vers Poperinghe et vers Calais
n'avait point l'empan des bottes de sept
lieues. Il était plus modeste, et devait se
contenter d'enjamber une certaine crête
d'une quarantaine de mètres se trouvant
au sud-est de l'étang de Dickebush. Or,
von Armin-Arminius n'arriva pas même à
cesfins-là et ce fut Plumer-Varus qui dé
truisit ses légions.
Un canon boche par 5 mètres de terrain

Le kaiser ne pourra cependant repro
cher à son générai d'avoir été chiche dans
l'emplM de ses moyens d'attaque. Sur un
front de' bataille de quatre kilomètres et
demi l'ennemi disposait de deux divisions

— la 50° de l'active et la 52e de la réserve —
et il avait massé derrière elles des forces
quadruples d'artillerie, autrement dit il
avait à peu près une pièce de canon par
vingt hommes et par cinq mètres de ter
rain !

De notre côté nous battions à armes
égales ; les batteries alliées ne le cédaient
ni en nombre, ni en calibre, ni en achar
nement, de sorte que dans ce coin de
Flandre les hautes collines répercutèrent
le plus formidable choc de tonnerres qui
ait jamais existé.

Dès le soir du 7 mai, les agresseurs Se-
» '

La campagne, tous, les jours, dans son jour
nal, n'était-pas seulement, tm-essieuirs, njn'e
campagne de presse ; j'ai là un rapport ex
trêmement édifiafi't... Je suis bien obligé de
vous en parler puisqu'il s'agit d Almereyda,
qu'Almereyd>a, c'est le Bonnet rouge et que
le Bonnet rouge, c'est l'affaire actuelle, que
vouis avez à juger aujourd'hui. Eoout/ez, mes
sieurs, ce rapport extrêmement impression
nant, qui émane de M. le préfet de police, qui
est signé de M. le préfet d© police lui-mê
me :

« Mon attention a été attirée sur un certain
» nombre d'individus qui constituent une sor-
» te de groupement discipliné chargé de faire
» de la propagande et de l'agitation autour
» de (M. Caillaux, de ses amis et de ses ad-
» versaires. Ce groupement, familièrement de-.
» signé sous le nom de « Garde corse »;.fut
» constituée au moment du procès Gaillaux-
» Galmette, en juillet 1914. La Garde corse
• fut recrutée par Almereyda, assisté de Pog-
• giale Napoleone, Poggia Ler-eque, Tavera,
» dit l'assassin, Filippi, dit Pasquale, tous
• originaires de Corse.

«s-ïfi

taient livres a un tir copieux a-<jdus à gaz
sur les batteries anglo-françaises, entre le
mont Noir et le canal d'.Ypres à Cominçs.
Nous répliquâmes par des salves sur les
tranchées au sud de la Clytte, car nous
avions en vue nous aussi l'assaut d'une
hauteur, un mamelon de cinquante-cinq à
soixante mètres qui tomba, au lever du
jour, entre nos mains.

Mais nos canons étaient là aussi
Pendant plusieurs (heures, préparation,

contre-préparation, représailles et contre-
représailles firent trembler simultanément
tous les éohos. A cinquante kilomètres de
là, les paysannes se signaient comme ces
femmes de marins' qui s'agenouillent au
bord de l'ouragan.

L'observatoire que les Français conqui
rent leur permit de découvrir de gros ras
semblements, aussitôt signalés, aussitôt
décimés. Sous le feu roulant, deux autres
divisions, la 31e et la 29®, furent clouées sur
place. Le reste de l'infanterie allemande
s'émietta, tenta de s'infiltrer par petits pa
quets, à droite et à gauche <3te la route de
Vierstraat à Dickebush. Un moment, Ses
groupes,d'ennemis approchèrentde l'étang
de Dickebush, gagnèrent un bois élevé dit
Ridge Hood abordèrent le cabaret de Klein
Vierstraat. Ils n'y firent pas long feu. Des
barrages %'abattirent sur eux et les refou
lèrent en si piteux état que notre

-
contre-

attaque finale dut se contenter .de treize pri
sonniers : tout le reste "était haché, riède
encore sur le sol.

R.-D. de Maratray.

EN DEUXIÈME PAGE :Ce Iiedunois T
Conte par Edmond HARAUCOURT\

M. MORNET accuse

—
L'heure est venue de rassembler les char

ges et les moyens de défense que cette lon
gue discussion, de plus d'une semaine, n a
point réduits à néant.

Il faut mettre .en ordre et souligner, pour
le conseil de guerre, les arguments qui res
tent entiers, de part et d'autre.

Où-en sommes-nous ? Les débats, qui ont
rempli dix audiences, ont-ils modifié la phy
sionomie de ce procès ?

.Quelle est, notamment, la portée des nou
velles déclarations de Mme Amherd ? Et
qu 'est-ce qu'il reste, en définitive, contre
les sept inculpés ? ...C'est ce que M. Mornet, commissaire du
gouvernement, s'est attaché à mettre en lu
mière, pendant plus de six heures.

Il a, comme nos lecteurs le verront, re
quis un verdict de culpabilité contre tout,.

« cette équipe » dont le chef, Duval, doit
être condamné à mort. Car c'est bien le

« chef » et, si Almereyda n'avait point suc
combé eu prison,il n'aurait-euysur le-banc
des accusés « que la seconde place »...

Au début de l'audience, le greffier lit une
lettre de M.. Painlevé, ancien président du
Conseil, qui, en réponse à la déposition du
lieutenant Bruyant, confirmé ce qu> dit
à' cet égard M. Chiappe, chef de bureau au
ministère de l'Intérieur. L'ancien ministre
déclare qu'il entend parler pour la pre
mière fois d'un « service moral » au grànd
quartier général et que, quotidiennement,
ou hebdomadairement, l'administration,
Sûreté générale et ministère de l'Intérieur,
ont tenu le généralissime au courant de
toutes les questions que nous connaissons.

M. Steeg, ancien* ministre, et le contrô
leur général au ministère de l'Intérieur
ont écrit au conseil de guerre pour faire
connaître dans quelles conditions la note
de M Hudelo a été remise à M. Chiappe,
par celui-ci à M. Malvy et rendue par ce
dernier à la Sûreté générale.

Puis lecture est donnée du rapport de
l'inspecteur qui a été soumettre une pho
tographie du reçu à Mme Amherd, ces
jours-ci, à Genève.

_La propriétaire de l'hôtel International
a reconnu avoir écrit ce document, sous la
dictée de Duval, en qui elle avait une ab
solue confiance. *

— Oh ! mon Dieu, je n'ose pas le regarder,
avait-elle tout d'abord déc-laré. Et .elle parais
sait en proie à une vive émotion. ' Oui ! c'est
bien moi qui al tout écrit. Comment ai-je pu
faire cela ? Je suis pourtant bien sûre que le
dépôt,n'a été effectué qu'en 1915. J'ai eu tort
de ne pas faire attention à ce que me dictait
Duval.

LE RÉQUISITOIRE
Ces questions réglées, la parole est don

née à M. le commissaire du gouvernement
Mornet,

— Cette affaire du Bonnet rouge est l'un des
ubapitres les plu» riches ue l'uisiuiitf '.«a lia-
hisons qui aient été commises chez nous de:
puis 19 La; à l'instigation des AUemands, qui
voulaient obscurcir la conscience française et
fausser le ressort de notre énergie nationale.

C est une affaire complète, en ce sens que
vous constatez, ici, et la façon dont on re
cueille les fonds,.et la façon dont on s y prend
pour engager la canuiagne elle-même.

Dans le prcScès Bo!b, vous avez vu exclu
sivement ceci : un aventurier recevant des
sommes beaucoup, plus importantes que Du-

' val de nombreux millions, mais n'ayant pas
le temps de faire là campagne de presse en
vue de laquelle il a touché.

Ici, au contraire, vous verrez Duval recueil
lant des fonds, puis, de cette banale affaire
dé commerce avec l'ennemi, montant à la
trahison ; versant une partie des fonds au
Bonnet rçuge, et ce journal entamant une
campagne ' destinée à satisfaire les intérêts
allemands, menant en somme une campagne-
essentiellement, uniquement allemande

Ces « directives » du procès actuel indi
quées, M. Mornet, après avoir protesté
qu'il ne s agissait pas d'un procès de pres
se, expose que les articles dont il donnera
lecture doivent être retenus comme consti
tuant l'expression d'une pensée en confor
mité avec l'établissement d'un plan de tra-'

-hison conçu longtemps d'avance.

La " garde corsé" de M. Caillaux
Le commissaire du gouvernement rap

pelle alors, comme l'a fait M. le capitaine
Bouchardon, ce qu'était le journal d'Alme-
reyda et ce'ui-ci, dont le casier judiciaire
est bien connu : sa campagne en faveur
de « l'assassinat de Galmette », par Mme
Caillaux.

— Au début de l'année 1914, s'est produit
un événement retentissant dont vous avez
tous gardé le souvenir,., tous les événements
s'enchaînent ! un crime, quelquefois, en ap
pelle un autre... Un événement retentissant
s'est produit au cours de l'année 1914, ce fut
l'assassinat de M. Calmette p'ar Mme Caillaux.
Le Bonnet rouge, en la personne d'Almerey-
•da, fit une campagne des plus violentes en
faveur de Mme Caillaux,'allant presque jus-
ffu'à l'aD&k>£ie de cé crime.

DUVAL, pendant le réquisitoire
{Croquis d'audience de M. Rufifi.)

» Chaque matin, avant l'audience, ÀJme-
» reyda réunissait ces individus et autrés aeo-
» iytes dans un café du Châtelet et ifeur re-
» mettait des cartes d'entrée au préToire. Il
» put être constaté qu'ils s'étaient doftné mis-
» eion d'essayer de provoquer à l'/kudience
> des manifestations favorables à,l'accusée' ou a son mari et hostiles à la partie civile
» et. au-ministère public. ~

» D'autre part, à la sortie, ils Escortaient
» M. Caillaux, scrus.prétexte d'assurer sa sé-
» curite.

» Tous ces individus sont d^S repris de
» justice dangereux, en neilatio/»s avec des
> publicistes véreux et des baïidits interna-
» tionaux. Leurs chefs, Poggi^. Lereque et
» Poggiale Napoleone, n'ont pas -encouru
» moins de douze condamnations, ; un autre
» encore a encouru aussi des condamnatîons,
» notamment pour meurtre et incendie ; Ta-
» vera. dit l'assassin, est escroc, ne vivant
» que d expédients et de l'exploitation de in-
• pots ; il a encouru six condamnations, dont
» l une-a cinq ans de prison piiononcée par
» la Cour d assises»de la Corse j, Filippi n'a
» pas encouru moins de douze condamna-
» tions. notamment pour vol, »

Je passe, messieurs, la campagne de pres
se, &dmpd&ne de ooinnianur; : c[, au sujet,
c'est en remerciement ae ces seuvices que M.
Caillaux — il l'a reconnu dans ®n de. ces interrogatoires — c'est en reconnaissance desfjues, de la campagne d'Alm-ejevda, qu'une

£ne de 40.000 francs fut versets a ce iler-
( nous avons le reçu au dossier ; oe reçu
de juillet 1914 et les déirats se sont ou

verts le 20 juillet de 1914.
Survient la gueirre. Almereyda, poursuivam

sa carrière fantastique, a alors;une influence
réelle auprès du-ministère de l'Intérieur., .lo
n'exagère en aucune façon, messieurs, en
vous .disant que net. bomrue qui a encoiîru les
six condamnations relatées â son casier judi
ciaire, qui a organisé la gajpde corse que
vous savez, cet homme devient alors un véri
table préfet de police officieux:; oh ! je n'exa.
gère pas, messieurs : vous trœuverez au dos
sier.aux cotes 1032 à 1039, il y en a exactement
huit, une série de papiers envoyés par Alme
reyda à la préfecture de police, par l'inter-
médiaire du ministère de l'intérieur et qui
contiennent purement et simplement des or
dres de mise en liberté adressés par Alme
reyda à la préfecture de police et concernait
toute une série d'étrangers qu'on avait in.
ternes daiis des camps fe concentration.

Mais je dois reconnaître que dans les pre
mières semaines des ho-tilités — je tiens à
faire à sa mémoire la part aussi belle que
possible,— il fit une campagne non seulement
correcte, mais même patriotique. Il étaii
d'ailleurs soutenu, à ce moment, par des sub
vantions du ministère de l'Intérieur, qui 'ces
sèrent en janvier 1916, parce que Vigo était
outré que le gouvernement ne mît pas fin
à la campagne jusqu'àuboutiste. C'était le
moment oU Duval allait entrer comme admi
nistrateur du Bonnet rouge ; nous voyons su
bitement ce journal soutenir les zimmerwal-
diens, Romain Rolland, et tant d'autres doni
il a été question, soulever nos cœurs de dé
goût, et, grâce à l'argent de Marx, accompli!
une besogne nettement allemand?, comme je
vous le diisaig, il y a un instant.

Voilà Almereyda devenu subitement paci
fiste, sans distinction de paix ; en relations
avec. Poinsot, Hartmann, aujourd'hui poursui
vi ; avec Guiilbeaux, dont le Bonnet prendra la
défense, et, lui aussi, poursuivi pour intelli
gences avec l'ennemi, mais qui ne reconnaît,
pas la juridiction bourgeoise, se refuse à
comparaîtredevant elle et se pâme d'admira
tion devant le magnifique exemple donne pai
le prolétariat russe, les sublimes camarades
Lenine et Trotsky.

Tel était le pavillon de la maison du BonneI
rouge, et la marchandise répondait bien au
pavillon.

M. Mornet rappelle alors les 15 campa
gnes communes au Bonnet rouge et à la
Gazette des Ardennes, journal de l'état-ma.
jor allemand, et reprend ici la démonstra
tion faite, à une récente audience, par l 'of
ficier interprète Marchand.

— C'est à partir de l'entrée de Duval que
commence ce parallélisme qui répond fidêie-
pient aux intérêts poursuivis par l'ennemi ;
cotte propagande de démoralisation qui visait
les tranchées et l'arrière, qui voulait diviser
les Alliés, qui exploitait odieusement les er
reurs inévitables, les souffrances,»les deuils,
les privations ; qui tenait à faire luire des
mirages de paix, tels que ceux auxquels :-.e
sont laissé prendre Russes et Roumains, qui
voient, hélas ! aujourd'hui ce qu'est pour lin
peuple, pour un malheureux, la paix propo
sée par un adversaire tel que l'Allemand.

Piège aux lecteurs
Cette campagne a donc été commen :ée au

Bonnet, non en pleine lumière, mais en se
cachant, en dissimulant les intentions vé
ritables, le but incontestable. Des députés
s'y laissèrent prendre, collaborant avec des--
gens qu'ils ne soupçonnaient pas être « des
gredins ».

M. Mornet passe alors en revue les arti
cles dont les premiers flétrissent la. cam
pagne de haine contre nos adversaires.

Le commissaire du gouvernement noua
ftwiUre ensuite le BonneL sïnsru'»"3* a*



•ajBTneircûuttriisfi
=i,aotrè -oar-Sctèrè, -recourir au ridicule pour"jiaiier 4es -atrocités allemandes ; pui6,

dans un article -intitulé ; « A la manière
ide Romain Rolland », soutenir que le

,
Boche est ,doux, un véritable agneau ;

•igné, dans tes pa\ s Conquis, il a, -pav ses
(manières 'et «ses procédés. « conquis une
(seconde ïois 'les populations !

. »

d'articles a âaïâmes, ne sont pas des ïùiséra-
î>tes "èt 'ées traîtres, <q«i poursuivaient,îe but'
jgue -Marx leur avait

-Même -façon de paoçéder à l'égard^ de
nos rapports avec nus alliés. Voilà lès -An
glais en France... Alors, ne nous faudra-
J-ii pas reprendre un jour Calais ?

:
—\'roiîà -lfeê Américains qui-ont rompu avec

Ms Allemands. Bravo, dit le Usonnet : parfait !

Mais... que l'Amérique en -reste i£t ; liés le 5
février -1917, on nous prévient. < C'est, décla
re le-général M..., l'entrée de M. Wilson dans
le cliceut des déments ». Duval-Eadan donne
lui aussi «oh sentiment : « Quand la paix
eera conclue, qu-elles qu'en soient les condi-

as, s'imagme-UMi l'iiumanité sera de-
lue meilleure, "parce que lé pléïïipcîtentiaiîe

;
.
Washington aura mis sa signature au bas

'ïw'traité ï » Qu'on s'en tienne à la rupture.
Mais surtout que les Américains ne viennent
/pas nous appuyer, tout est là. pour les #ens
du JSonnet rouge.

S'agit-il des origines de la guerre ? On
noms montre» dans le journal d'Almereyda,
que la responsabilité -en Incombe alitant
aux Alliés qu'à l'-Aïleniag'ne ; ftfiu-s même
,aux Français qu'à leurs adversaires.

.. _ voilà <oe qu'il faut 'faire «Mtteaf <5an& la
itête -de stos .poilus, pour àttexntlre le'af 4ûoi?al,
fxrar les décourager. Oh. leur deitoâtade de

.
faire comme les Russes, de se poser cette

Jtion, et sans -doute
..

de finir coniiTte ëu-x ?
~--MÂis il -B'y -a pas que les re^on&alûMës 'de
îenteéem gueim Ou «ne campag-ae pour

- nous obliger é. ^déclarer nos buts -âe guïel'ïie !

^U'«St«Èe >que c'est que cette expression ? && 1

jje oompreada que -quand un peuple est entré
en guerre, par une. manifestation l'ibre de sa
îiÈrre volonté, -comme a fait l'Amérique,on lui
demande pourquea il se bat. On comprend le
{président Wilson, faisant c-oœparallï-e Je
monde «ntier à. «a ban» de justice, et lui
^disant : « ïe ne sujs pas atta-qné : c'est vreu !

' tei&is j'entre dans -la lutte pour Je droit, la
justice; la liberté des peuple® 1 » Mais tes buts

-
Jjcie gueTr-e d® celui q\n est encore -sous ta fbotîê
ad® lfenvaliisîeur ? Vous les lui dfAraraiez ?
'îDe (celui qui /a vu tel ou tel -des si«m assassi-

.
filé, tel ou tel des siens e-fi Aile»
Khâgne, et subissant les plus odieuse* viôlen-
jC.es : .de celui qui a., voici quarante-sept. ans,
/vu ses frères arraoïiés à leur mère-patrie ; de
.celui qui défend son foyer, son honneur, son
iexistenc® ?... Et vous osez dire que ce n'est
pas celui-là qui & -été attaqué ? Vous osez dire
(que c'est l'Allemandqui se defend ? Je n'exa
gère pas,- messieurs, .je vais mettre sous
.vos yeux tel article où ces gens soutiendront
que c'est l'Angleterre qui, par -son bï-o-ens her
métique, a obligé l'Allemagne se défen
dre -H Voilà ce qu'on in osé sôoteiftï «Iffls le
bonnet tcurje.

v Puis suit l'exposé de la propagande du
Journal d'Almereytta en faveur des grè-
ïvW ïes eF.citations à l'adresse de nos hé-
jfoV, particulièreirient en juin 1917, et. les
Japraels réitérés, qu'en face de pareilles
kpologios, Je généralissime dut adresser
mm gouvernement.

Cette campagne
avait été payée par Marx

« Il i.toe reste à vous démontrer maintenant
flùe cettJ^ campagne était le résultatyd'un plan
"concerté .entre Marx et Duval. Ce dernier a
jversé 200\000 francs au Monnet — 200.000 fr.
au moins:. Car à partir d'août 1916, des pré
cautions .comptables ont été prises. On ne
îrouve plus\ trace ni d'un versement précis, jn
ti'un commanditaire nommément désigné. On
est à la veille de l'alerte. La prudence s'im-
t»o&o. Duval \est un modeste et uh. sage. Ï1 ne

enait pas- &: être administrateur de la San-
Ktefano. Vous le savez : on le lui avait pro
posé ! -Notli 1 il se préoccupait peu du titre.
5 Qu'irwportte la qualification,pourvu qué j'ad
ministre râelletnent ? » dit-il. N'en fut-il pas ae

"tti&me au Ihmncl ? Qu'importe qu'Almereyda
eoit le rédsicteur en chef, pourvu, que, dans
la- coulisse, Ikival sort.le véritable

-
maître ?

-A"o.-t-il pasi versé dans lit poche d'Almereyda
l'argent destiné à satisfaire les fantaisies de
"ce dernier |? Ce bohème qui jouait au grand
Seigneur.eni ces derniers temps-,fatigué par les

passé la nuit du 26 au 27 Juin 191-4 à l'hpM
international. Mois les livres de comptes éta
blissent qu'il «st parti le 27, après avoir dé
pense une somme d'une vingtaine de francs.
Il n'avait encore rien touché à cette époqa#-
Car, supposez un instant Que 1% dépôt îàit été
"tait Vaut la'i^ueïre,'ï^r&it-il laissé, niaè fois
la guette déolaïée, «âsfiaisse, est-rfe les aaaâns
'A'«ne iemnœ ^u'il uavàit vue pour la pt*&Siiè-
re f&ls "? Non f rangent a été tsaâhé eô. ï®15,

vous cjoyèz que ces geas-là,auteursj-Mme Âînherd à <éiette épo(fue" —- - -«t — contre un reçu dicté par Buval, avec indica
tion -à*BS<e faus'se date.

,îs!'oliîbliô'ris ^pa's ïfiïTïfte des se'àîiîes âë lt-
ste' ia te-Maii» '«tt 'fcffl. te

23 juin 1915 et qu'en juin... 4913, Duval était
bien chez Mme AmWferd. m

Cetfe ièriaèï%, -si *611$ a varié sur la daté
de fa i$e&iitae tSsiite,' tàtié sur
la 4àte du âêpô't. Si-ilfe âi'avait tonisulté
q#e «èti propre liî^ër^, 4 %lle, %îlè àuïiaÉ
prétendu que l'argent lui avait été confié....
«yant te guerre.,,La véitté '«'êst que a totoché |e^
Sornmes que voici :• '

'
$8 jna^ 1916 i î'ï'-.flSÔ ïr. 51 ;
20 mai 1916 : 148.828 fr. 60 ;

; S iulilet ¥ètf> : 150:334 francs ;
12 mai 1017 : 150.837 fr. 70.

.
Et par l'entremise de M. Vercasson : v

'
,
89 •6fept-emi>Te

>
S.(fo0 ïrtocs

8 novembre 1916 :
^80.000 'frâïics ;

23 décembre 1916 : 19.000 francs ;

» 17 ïéyrier -1917 164.981 francs.
Marx ët M. Caûlàux

Qui a versé ces fonds? Le banquier Marx.
Et /etet ?

:l"uti des agents les plus importante
du •go&veïiiiirnent allemand, à telle enseigne
— et je X'îîùè jUre que je pèse bien mes mots
— à telle éiïseigïi« .que quand l'Allemagne
veut -entrer *»ïi 4'élatit«ïà, -ou reilouer des rela
tions avec ùïi ancien président du Conseil
f.rauçfeîè iqti^lle regar-èe, à tejft.ou à raison»
comme favorable à 'sa f>o4itiùiïé, jfelle lui enk
voie chëa à iPSsîâa, à 'Son domic'âe, 22, rué
Alïrtionse-de-Neuville, un ^ftlssatt* îidèla.
chargé de lui remettre déJax papiers, l'un
contenant une offi-e iîe coiiVerSàtion, l'autre
te nom-et l'adresse.'de Mars.

Voici- ces deux afflùtffihents-, <âoûV âà ï4ï<Sto-
graphie a été îâitè ,paï,-le service.^è i'ïiefttïté
judiciaire. Les originaux: 'sftftt îa:u 4«sSie<r «de
l'instruction suivie côintrè M. -C^iilà'Uî.

Le premier de ces dôcsïhètfts, libellé à la
machine à écrire, est ainsi-con^u : /-*- jë vous
en donne ici la lecture fiaêlë, Je ïiiis « 4à lec-
» ture lidèle » parce ^ue 1-â traductto-n tidèle
n'en a pas toujours -été «doiïnèe •— « M. Ops-
cher comme inteMtaééttàtoè ftë paraît ÇaS ié

1
sirable. Je me ïatet® 'à %|®re 4tspositïoû -et
suis autorisé 4 établir les rapports (Juè Vous
désirez. »

.Le second docutnent, écrit à la main —*
retenez ceci <— «st aMsi «oûçu ;; * H.-A. terx,
aux bons soins du proî^seuï fcrzberg, ST,
Steinerstrassç, BernetN»

Ces documents«ont -été «aisis dans le coffre-
fort que il. Caillaux àvait louë à SPtèrence.

Vous tàéBioaïtreraï, ïnatéfieJléSïi^it •d'ail-
ièurs, qtfil y a Identité fentre H.-A. MarX de
l'affaire Caillaux et H.-A. Marx de l'affaire
Duval, du Bonnet rouge.

M. Lipscher, qui fut un des témoins de M.
Caillaux au procès de sa femme, est un in
termédiaire hongrois ^n relations avec M.
•Gaillaux dèà avaïi't la -guerre et «j'ai, posté
rieurement à la* guerre, en |S)15, -a adressé %
M. Caillaux une lettre "écrite eu langage coa-
vctitiormel, lettre qu'on a saisife dans le fcoï-
fpe-fort dé Florence. #

Ainsi se précise' le sens du premier docu
ment dans lequel il -.est dit -que il. ïlgsoher
iie parait pas être un intermédiaire -désirable
et ainsi se précise également le sens du 'se-
cod document dans tequeil on propose à son.
lieu et place H. A. Marx.

Quant au professeur Erzberg, notre ambas
sade en Suîsse nous le représente cotnm« un
agent de la propagande .allemande.

Ces documents ont été saisis dans le -coffre-
fort dé Florerace, vous le savez. Interrogé sur
eux, par M. !e capitaine Bo.uchard.on, à. la
date du 34 janvier 191S, M. Caillaux décla
rait

: * Quelque temps aiprès rèûhec dés ten
tatives auprès de moi de M. Lip&cîier '-» qui
remontent aux tout premiers mois de Î9K,
un monsieur qui mè téléphona, me démanda
un rendez-vous en se disant gros commerçant
suisse et soucieux de me fournir des ren
seignements ' d'ordre économique, j'ai ac
cordé immédiatement le rendez-vous. A peine
entré «hez Tiioi, œt individu me remit Une
enveloppe dans laquelle je trouvai les deux
pièces que vous me représentez. ïe mis aus
sitôt le visiteur & la porte. » Le lendemain/
messieurs, .M. le oa.pitaïne Bouchardon fit
de nouveau venir à sen cabinet M. Caillaux
et lui demanda pourquoi a n'avait pas tout
de suite fait arrêter cet individu : «

Èh .1
comment vouliez-vous que je m'y prisse '?

Je né puis que regretter avec ïë capitaine
Bouchardon que non seulement'M. Caillaux
n'ait pâB fâit arrêter sur l'heuïe rïndii"Vidu,
l'agent allemand qui polissait ainsi l'audace
jusqu'à se présenter chez lui, en pista Pàris,
à son domicile/ pour lut proposer dé causer !

avec un agent du gouvernement allemand,
mais encore que M. Caillaux n'ait même pas
cru devoir signaler au g-duvemement fran- :
gais la présence à Paris d'un homme aussi

j

dangereux. Il né l'a pas fait.
Félicitons-nous pour le procès du Bonnet

rouge — car cela nous permet d'être édifié 1

sur l'importance de Marx — que M. 1 Caillaux i

n'ait pas jété au feu, au pànièr, les deux !

feuilles de papier qui lui ont ét remises par |

le visiteur en question et qu'il ait cru devoir-, i

au contraire," lès mettre en sécurité dans son
ooffre-fort 4 Florence, où les magistra/ts ita-
Jiens les ont saisis sur commissionrogatoire
des autorités françaises.

Nous avons la preuve, et par la note de
service dès renseignements du îïilnistère de
là Guerre et par le ' côitre-fort *dè Florence,
oit on a saisi ces documents, et par les ex
plications mêmes de M. Caillaux, que,-Marx
est tion seulement un agent du.gouvernement
allemand, mais encore un dés plus impor
tants agents du gouvernement allemand.
,l'imagine, en effet, que, lorsqu'il s'agit d'èn-
trer en relations avec une personnalité telle
que l'ancien président du Conseil, dont je
n'ai pas à répéter lë nom, le gouvernement
allemand tient en réserve.-ce qu'il a de meil
leur dans la matière.

M. Câillâux s'expliquera suf cê point
quand son affaire viendra devant le
conseil. Retenons seulemen'. ce qtli concer
ne Marx. * «

M. Momet passe ensuite à la «ges
tion des mémoires rédigés a la suite des
voyàgss en Suisse de Duval.

Le commissaire du gouvernement, sui-

.... .
point

•le pose. Je i n'insiste pas. Quoi qu'il en soit.
Se -véritable j maître, le bailleur de fonds, c'é
tait Duval, : homme d'une culture profonde,
Jd'ttne intelligence remarquable d'un tâlêjit
Ide plutne réiel^mais qui aime a rester dans
"l'ombre, et qui, de très franc qu'il était,
®tait devenu| — c'est lui-même qui le décla
re — -d'une ,hypocrisie monstre.

jDuvtal a l'ait treize voyages en Suisse,
jquatre ont cité motivés par la San-Stefano,
Car il n'y a eu que quatre réunions qui ont
jabouti & la séance du 23 juiti 1915,iiu cours
')d elaquelle la, liquidation de lâ Société fut
(votée.

M. Mornet, comme, le capitaine rappor-
Itéur, souligne les variations nombreuses
Jde Duval à lfinstruction sur l'origine des
600.000 francs et d'ailleurs sur le montant
réel des fonds versés par le banquier de
MannhoLm.

La San-Stefnno avait toujours été Vouée
jà la déconfiture.. Pas d'argent Venant de
Sa .Société. Pas d'argent comme tribut de
reconnaissancede la pârt de Marx, si ser-
jré, si peu généreux que Duval ne cessait de
è'en plaindre, quand, de Suisse, il écrivait,
& Paris, à sa femme. M. Mornet donne lec
ture,.d'une partie de cette correspondance.

.
La ménage était presque aans la misère.

Ceci est incontestable. A chaque phrase de
(ces lettres, nous voyons Duval compter par
Centimes, redouter les pourboires, se préoc
cuper dë savoir si èa femme pourra S'en
tirer avec ce qu'il a laissé à lâ mais;'1».
jj* Je le répète, le ménage était dans la ïni-

tôre. Et quand on emploie un misérable on
le paie miiSérablemetit,-on ne lui lait pas un
cadeau royal.
^Comment Duval recevant 50Ci.OOO francs

e'empresse-t-il pas d'en avertir sa fem-
imé, ainsi oMigée de compter, de remplir un

lemploi sutnalterne à l'Assistance publique ?

— Aujourd'hui, il est prouvé que Cuvai a

vant pas à pas le rapport du capitaine Bou-
dliardon que nous avons ou longuement
analysé ou publié -dans -ses grandes lignes,
conclut en réclamant-contre Duval la peine-'
applicable .« aux traîtres de maixjue » :

— Son crime n'est fias douteux. Les effets
en ont pu cira arrêtés à team». II l'a perpétré
âi-ec l'argent -de Mîcbt. Il ï& commis aussi
avec te, .plume. vobs demattde, tïies&îeurs.

'clé coadâmiier Duval à îa pfciÈse de mort
•On passe "à Joacla

Nos lecteurs connaissent l'inculpation
qui pèse sur Joucla. Uîtel'ois eacore, te mû»
nistère public soutient que le client de M'
Aubin n'est pas aussi « bête qu'il en al'air ».

.-1 Sa tactique a -été, ioi, de faire l'idiot.
C'est qu'il -a été pincé, -je ne dirai pas enflagrant délit, m&'is en crime flagrant, à Bar
celone, où ii allait voir le consul général
d'Allemagne. Vous proportionnerez la pemeà'i'acstë qui a sété comaiïis pur <u4i hotone
de cet âge, qui n'a pas -eu .une révolte de tout
son être, -qui n'a pas éprouvé une nausée dé
dégoût, en entrant dans -cette maison infâme:
du baron de Rolland, représentant de l'Alle
magne. Ah ! Joucla a eu de la chance de
comparaître devant un conseil de guerre de
l'intérieur ! Devant un conseil du front, il
tfaurait pas duré quinze jours 1

Et à Marion
Pour Marion, les inculpations relevées

contre lui ïie peuvent êttre sérieusementdis
cutées. Aucun doute pour la complicité de
•commence a%^ec l'ennemi. A<acun non plus
pour le crime d'intelligen-ces. Le rapport de
M.

s
Boudhardon et -les témoigrrages recueil

lis à la barre ont mis en lumière toutes les
dharges. 3\7'y revenons pas.

.
=~'Associé à ces faits «avec Duval, fi les ex

piera avec lui.
Reste l'affaire-dedivulgation de documents

intéressant la défense Nationale. On ne sait
pas -ce -q-u'-il a fait -de «es pièces, ni M, ni M--
a»ere.yda. On aîa pas la preuve q-u^il ies ait
tcom-mUffl-i<j-uées à l'^nn-ennii Mais il, y a le *lé-
J-i-t contraventloivnel-qui est «certain,*sde déten
tion de documentssecrets. ïl est certes regret-
%aMe qu'on -ne ipuisse.-a-pipliquer, -en vertu 'd-e
la loi -de 1886, -que. -de 445 ans >de prison.
Mais cette peine «e confondra avec «me autre
bien plus grave, -que je viens de vous deman
der, pour les faits de complicité de com
merce- et d'intelligences avec l'ennemi

Puis à Landau et Goldsky
M. Mornet, à l'eigarà des clients de M*»

Lœvel et Bacri, dit qu'ils n'ignoraient mi
ï'un ni l'aulre i'orsigime des fonds ide Duval.
îls «e l'igwôPàieïit point, surtout, depuis le.
soir de la fameuse alerte et après le voyage
à Mamers, voyage qu'on faisait faire a Du
val pour l'obliger 4 î»prendre confiance et
à... ne -point resserrer les cordons de-sa
boorse : '*

— Et, le lendemain, on l'emmène £hez le
directeur du cabmet du ministre de l'Inté
rieur -On va voir L«yiaane. On lui îera a\oir
son passeport ! Un accident s'est produit-,
fsar surpwse, le chèque «. -êie saisi. Com-
me&ï ? Ça, ce n'était pas dans le iprogram-
fflie ? Oïl ! «entendu, on va revoir î^yiïiaric,
4è Ïioïiveau tranquilliser ©uval, ét de .110u
v-eaii... avoir recours là son -argent.

^ifest-ce que .l^ourrait donc refuser àlandau et ^Golds'ky, maintenant, radinwnis-
waiieur du Bonrvei rtmge î Je vous dfemani'îe
donc de repondre -« oui » -à, toutes les -ques
tions concernant les deux mouilpés.

Pour \eroasson, il n'a peut-être pas eu un
Tôle de pure (Complaisance.Èn pleine guerre,
iffttand -on prendè sa ettarga de faire des com
missions d'argent, on assume uue responsabi
lité très lourde, surtout quand on nIgnore
pas «qu^en opère dans des conditions mysté-
îtt^uses. Ce n'est pias courarit. ïl -faut faire
vts&ge d^un m«t de passe. Vercasson ïr'a pas
{«1 lie pas «e rendre compte -qu'il îaisaat auel-
que cJiose de sas»ect, qu'il raï^?oi*tait -en Fran
ce de l'argent défendu.

Vous répondrez donc « oui », en ce ijui le
icanceme.

M. Leymarie
Et- j'en finis, en passant à M. ILeyma-

ïie. Pas de commentaires, âe m'en tiens
aux faits. En mai 1917, .Duval ne peut plu !
être aux yeux de M. Leymai ïe ce qu'il etai :
aux yeux de A1M. Laurent et Damas en 1915.
M. Hudelo vous a éclaires sur *ce point : Marx
était connu aussi, celui-là. On le surveillait.
« La question-et-ait& l'-éinde », vous a4-on dit.
Depuis septembre î!>!<>, 'Duval est « barré 1,
eioïmne on dit en style de préfecture. Depuis
1915, Intérieur, teùre'té, Préfecture, tout le
monde savait que Duval allait en Suisse et
ee -qu'il allait y taire. Du Jouir, et dès i'ms-
tant ou M. Leymarie a dit à Duval : votre
sauf«ecflidmt, vous l'aurez, il y a l'acte qui
êfablit la complicité. Une petite conspiration
de M. Maanoury, pour sauver soin aarai Ley
marie, a .pour but de vous faire douter du
coup die. téléphone reconnu par l'inculpé Im
même dès son premiermterrogatoïre.M. >Iau-
noury ne se le rappelait pas... et pour cau
se. S'il l'avait rec&Knu, il eût reconnu pour
luHTiême sa propre complicité Faur-il évo
quer encore le défile ipémîyle et lamentable
d« certains fonctionnaires de cartaine admi
nistration ? Tout ce qu'on nous a raconté est
invraisemblable. Ça ne s'est .point passé ainsi.
Ça n'aurait pas <?té aussi vite s'il n'y avait
pas eu ïe <coup du téléphone, s'A n'y m'ait
pas eu intervention de M. LeymaTie.

Moins discutable encore 'est l'inculpation
relevée contre l'ancien directeur de la Sûreté
générale, -à propos de la remise du chèque-.

Pas d'hésitation non plus, ajoute M. 'Mor
net :

M. Mornet remet«ous les yeux des mem
bres du conseil les dépositions des officiers
de la section économique au ministère de
la Guerre et la précision apportée par M.
ïîudelo, iï y a trois jours.

— * Camaraderie malsaine voilà oe qui
a conduit M. Leymarie Ici ; on a le devoir de
refuser sa parte à d«s individus douteux,
quand on occupe les hautes fonctions qu'il a
occupées. CamaT-acierie ïnalsawie, cdminelle
même, qui constitue le délit, fi retenir à. la
charge ée M. Leymarie que je vous demande
de eondartner.

C'est un verdict général de «ulpa-bilité fue
je vous demande de rendre -contre cette
équipe.

tait pas imort, il serait là aussi, assis à côté
des inculpés, mais à la seconde place I

Et maintenant, messieurs, je n'ai plus
qu'un mot à ajouter :

11 y a un an, à peu près à pareille époque,
il y a eu des troubles à\ltnterieœr. Des'scè
nes péniblesont eu lieu dans certaines par
ties du front.

H a fallu, alors, — il a ïallu, toélas ! — re
courir à des actes, a»x /sancaons les ®ius
douloureuses de toutes, mais -qui s'impo
saient, inéluctables, aux juges eomme aux
chefs, dans l'intérêt suprême de la nation I

Les auteurs res-ponsaibles de «ces graves 'évé
nements, .sont — tout au .moins quelques-uns
— devant vous. ;Bt vorus vous souviendrez,
n'est-ce pas, qu'il y -a du sang.sur leurs cons
ciences ? v

Ceux -gui n'ont point cédé à ces ex-citations
ont ifalt noblement leur devoir. C'est à eux
que -îa patrie <devr-a de vivre -encore demaan4

®s verserft, U-ls verseront généreusement
leur sang, pour assurer notre existence.

Faites, messieurs, qu'ils aient la certitude
de me s'être ipoint sacrifiés en, vain, et que
«eux <@ui «continueront ieur ceuwre glorieuse
/seront, sgrâce é. vous, protégés contre ceux
qui 'tenteraient de la poignarder dans le dos.

Messieurs, justice, pour la France ! Justice
•pour nos •s'oldûts ! (Applaudissements pro
longés.!)

Aujourd'hui, à une lieure, plaidoirie de
M« Magnan, pour Dùval.

H. M.

UGUERRE SOUS-MARINE

est en décroissance
et deux repaires de pirates

embouteillés
a déclaré îe ministre de la Marine

à la Commission de h Marine de Guerre

CONTES £>U « PHWir ctOÙKN^Iâ

M. -Geocges Ijeygiu-es, .jninistre -de îa Ma-
riiie, a lait à -la "commission de la marine
de .guerre des -déclarationssur la situation
navale et notamment sur les opérations
d'embouteillage de Zeebrugge et d'Ostende.

M -a, -à -ce pr-opos, fourni des documents
prouvant la réussite .complète de ces opéra
tions. A Zeebrugge, 1,1-00 tonnes de fer
e-t "une masse éijo-raie -de béton -seront des
plus difficiles à enlever, et comme le port
de Zeebru-gge doit être -drajgué s&ms cesse,
afiîi -d'éviter 1'ensa'blement, une toaire est
déjà formée .qui peut modifier radicalement
l'accès et reirj.nioi du port.

L'opération sur Ostende, manquée le 23
a.vril par suite d'un brusqup ctoiangement
ai-mosphcTKfiie,»t pleinement réussie -dans
la -nuit du 0 au 10 mai, a provoqué égale
ment l'embouteillage du port.

Les destroyers français ont coopéré à la
première et à la seconde expédition sanssubir de pertes.

Les deux bases les plus puissantes des
fious-marins allemande sont doue pourlongtemps imitilisaibles.

D'autre part, la guerre sous-marine est
en déclin. Les chiffres fournis au Reichs-
tag par von Cappelle sont inexacts. Le ta
bleau du tonnage détruit mensuellement,
au cours des cinq derniers mois, est à -cet
égard fort significatif.

vCîiifîipës JSMÏ&pbs
allemancts jéels

Décembrse 1917
Jaimep 1318
TêïTWr 1916'tors 1916
Avril .1918

702.000
632.000
ti89.080
680:000
goo.ooo

•386.277
302.459
332.522
358:660
268.704

Justice pour la France?

Justice pour nos soldats !
Le «chef de icette équipe est là, sur ces

bancs, vous ne l'oublierez pas 1

Ouï ! c'est bien le chef i Si Almereyda-n'é-

D'autre -part, le nombre, des sous-marins
détruits augmente progressivement depuis
le mois de janvier dans des proportions
telles que Ji effectif des escadrilles ne peut
etre maintenu -au chiffre minimum régle
mentaire et que le n tn-bre des sous-marins
•détroits en janvier, février et mars a été
superieui haq nos au chiffre des sous-
marms construits cihaque mois, et qu'en
avril ïe chiffre des sous-marins détruits
égale moins trois unités le chiffre total des
sous-marins détruits au cours des trois
mois précédents.

Tels sont les résultats, fort encoura
geants, ototenus, grâce à l'inlassaîb'le dé
vouement des équipages et du commande
ment à la mer, par l'effort coordonné des
•marines alliées.

ECHOS "
M. Raoul Péret, ancien ministre, président

de la commission du budget, est depuis plus d'un
mois alité dans la petite commune de Vendeu-
vre-de-Poitou (Vierine) dont ïl est maire.

M. Péret, actuellement«n voie de guérison,
ne pourra de quelque -temps encore reprendre
ses -occupation^ législatives.

wv
La lête patriotique de Jeanne d'Arc sera célé

brée à Notre-Damede Paris aujourd'huidimanche
à 10 heures, sous la présidence du cardinal
Amette. A 2 heures, office ; A 3 heures très
précises, discours pa* M. l'abbé Cosse, curé
de Saint-Charles de Monceau. Procession de la
Statue et de l'Etendard et salut.

A propos de la célébration de la fête de
Jeanne d'Arc, enregistrons le vœu d'un certain
nombre de .personnes qui souhaiteraient que
l'on laissât en place plusieurs jours au moins
les fleurs déposéessur les «tat-ues de l'héroïne,
au lieu de les enlever fresque aussitôt après
là fin des cérémonies.

vw
La colonie roumaine de Paris offrira un dé

jeuner en l'honneur du général BertheJot, chef
de la mission française en Roumanie, demain
lundi, au palais d'Orsay.

Pour les petits Parisiens
Mont-de-Marsan, 11 Mai. — En quelques

jours plus de 700 familles landaises ont ré
pondu favorablement à un appel qui avait
été adressé à la population par la « Coopé
rative Montoise », pour recevoir les petits
Parisiens, qui doivent arriver dans les pre
miers jours de juin.

A la iourche des trois chemins qui abou
tissent au chef-lieu de canton, à la baie de
Vaipont et à la 'gare de s Saint-Landry, la
mère Guiilon tenait un débit de boisson,
très estimé des rouliers et des pêcheurs.
Aidée de sa fille Gervaise, elle leur versait
le calvados, et elle gagnait bien - mais Le-
dunois, *son gendre, buvait le -meilleur du
revenu. Maçon de son état, il n'allait au
chantier que le moins souvent possible; il
restait au cabaret sous prétexte de soulager
les îemmes ou de faine tionrteur aux co
pains :.alors il offrait des tournées, et quand
il était ivre, il "rossait sa femme. Le diman
che des Rameaux, après vêpres, il la traîna
par 'le chignon en lui administrant des coups
de bottes ; quand on Ja releva, elle avait une
côte cassée. Il fallut appeler le médecin. La
bsîl&-mère bougonnait:

— En voilà des fais que vous coûtez,
avec vos soûleries!

Le docteur Déglemont, conseiller géné
ral, vint en automobile. Pour cette .prome-
rtade par -un clair matin de printemps, il
avait -pris dans sa voiture le député de l'ar
rondissement. Bès que Ledunois vit arri
ver ies messieurs de la ville, il s'esquiva.

— Regardez-le qui se sauve, criait -mère
Guiilon.

-Piqué d'honneur, le maçon voulut démon
trer qu'il ne craignait personne; il revint
sur ses pas, et il tint compagnie à M. le
député, pendant la consultation; il était en
core là quand le praticien -reparut au seuil
de la guinguette.

— Alors, c'est toi, qui as fait ce coup-là?
Et à ta propre femme? Tu n'as pas honte?
Si je te dénonçais aux gendarmes, moi?

L^edunois, penaud, répondit : « j'étais
soûl... »

—- Je le sais bien que tu étais soûl î C'est
•ça qu'on te reproches

— Tu l'as mise dans un bal état, la Ger
vaise.

— j'avais plus ma raison...

— Tu te fourres dans -le corps un poi-
-soji gui va te rendre .pareil aux bêtes, et
tu le sais d'avance, puisque tu dis toi-même
qu 'il t'enlève ta raison !

— J'étais soûl...
— Eh malheureux! Quand, un homme a

perdu la seule chose qui le distinguai^ des
autres animaux, quelle dîffénence fais-tu en
tre eux et lui ? Parfaitement ! Quelle diffé
rence entre toi -et ton cochon?

L'ivrogne releva la tête avec une colère
dans l'oeil:

— Tout de même, monsieur Déglemont,
je suis pas un cochon 1

— Tu es un homme, peut-être, quand
tu as bu? Ose donc me dire que tu es en
core on homme, quand tu as bu!

— Je suis pas un cochon.

— Alors, montre-la-moi, la différence, si
tu en vois «ne. il marche à quatre pattes?
Eh bien, et toi? Il se roule dans le ruisseau?
Toi aussi ! Il grogne et fl bave, au lieu de
parler? Tout comme toil

— Puisque je -vous dis que j'étais soûl...

— .Volontairement, tu t'es rendu l'égal
d'unie brute, et pire qu'elle, puisque"tu fais
•de toi, volontairement, une Imite dange
reuse, nuisible pour les autres.

— Dites tout de suite: un qjiien enragé...
— Et pourquoi donc je ne 3e dirais pas?

Elle est plus juste que tu ne penses, ta
comparaison; elle est plus justie que la
mienne. Car c'est vraiment unie maladie
comparable à la rage que nu achètes pour
te l'inoculer. Et tu vois bien que tu n'es
pas dénué de bon sens, dans ton état nor
mal, puisque tu as trouvé tout seul la vé
rité qu'il fallait dire.

— Chien enragé ? fit l'autre, goguenard.

— Avec cette aggravation, encore, que
le mal est héréditaire. Car tu sais, Ledu
nois, au point où te voici déjà, il ne faudrait
plus t'aviser d'avoir un enfant. II vaut en
core mieux que la Gervaise ait tune côte
cassée. Un os de côtelette., ça se recolle
en trois semaines, tandis que votre gosse,
il serait rachitique pour toute sa vie, ou
boiteux, fou, idiot, ou- tuberculeux, ou bien
sourd-muet, comme on en voit tant, e^les
enfants qu'il aurait à son tour seraâent tout
pareil à leur père: par ta faute, tu m'en
tends, par ta faute!

•*
Le docteur avait pris Ledunois par le

bouton de sa veste, et il lui parlait dans
1e nez:

— Tu pues encore l'aloool !

Derrière le battant de la porte entr'ou-
verte, la mère Guiilon éooutait en astiquant
un Bol, contente du médecin qui malmenait
son gendre, et contente aussi que personne
ne fût là pour entendre ce qu'il disait con
tre la boisson. Elle songeait: « Faut bien
qu'on vive, tout de même, et pour vivre,
il faut vendre. »

— Tu és encore bu, ce matin?, Avoue!
—' Un rien, pour tuer le ver.
— Pour te tuer l Eh bien, assassine-

toi, mon gars, puisque, ça te fait plaisir.
Moi, j'ai rempli mon devoir en te préve
nant, si tu continues, tu n'en as plus pour
deux ans à rester sur terre.

— S'il pouvait dire vrai, pensait mère
Guiilon.

Lâché enfin, Ledunois respira d'aise. M.
Déglemont, d'un coup de poignet furieux,

mit le moteur en marche. La voiture par*
tit; eh ronflant sur la route -blonde, entre
deux haies de posamisrs

;en fleurs,, elle mon
tait vers le ciel mauve. Le docteur souillait

-devant lui: « Ouf! » Et il avalait des gor
gées de matin, pour ss purifier de ce qu'il
avait vu.

— Evidemment, fit le député, tout cela
l est incontestable, mais je vous trouve dur,
I mon cher. Si vous croye - que cet électeur-
! là votera encore pour vous. »

ils ne m'empêcheront pâs, en voiant
contre moi, de travailler pour eux.

j — Vous ne les ménagez guère.
— J'aime mieux les sauver, ou l'essayer*

du moins.
— Il y a la manière ; la vôtre est vtoieïtrçg,
— Ils me mettent hors de moi, avec leur

manie de suicide l Une si belle raoe, si fière,
si forte", si fine, rude au travail, brave au
combat, si vieille et qui reste si jeunet De
génération en génération, eile dépérit.,
Comptez les maisons qui se vident, les fa
milles qui s'éteignent, les noms qui dispa
raissent, les hameaux 'décimés par la tuber
culose que l'alcoolisme propage! -C'est
mon métier, à moi, de faire une croix sur
le£ foyers autour desquels j'ai vu, il y a
vingt ans, se grouper des têtes nombreuses,
et où vous ne trouverez plus personne, à
présent, plus personne! L'alcool a fait le
désert. Un siècle de ce régime-là, et la
race aura disparu.

— Croyez-vous donc que ce soit pire ici
qu'en bien d'autres provinces...

— Alors, faites-nous des lois, pour nous
sauver malgré nous.

La voiture s'engageait sous un bois de
sapins: on parla d'autre chose.

Deux fois -encore le médecin visita sa
cliente. Ledunois, qui lui gardait rancune,
eut grand soin d'être absent. D'ailleurs, ii
allait maintenant au chantier d'urne façon
régulière -. excellent prétexte qu'il avait
trouvé là pour demeurer I© moins possible
à la maison, où l'odeur des médecines se
manifestait comme un blâme. Mai» lorsque
la Gervaise fut a-uthentiguemenî réparée,
et qu'elle eut l'imprudence de dire à une
voisine: « Il n'y paraît plus % les vagues
remords du maçon s'atténuèrent, et son
zèle finit avec eux. Après une cure -de sa
gesse qui avait trop duré, la revanche s'im
posait: les bordées recommencèrent. Ledu
nois ne travaillait plus que par hasard ; une
de- ses fugaes dura toute la semaine: son
patron le remercia définitivement.

— Eh bien quoi? Je tiendrai le cabaret,
J'irai à la pêche. Me voilà libre et c'est tant
mieux !

On disait de lui: « Ce Ledunois, tout d«
même, ii la connaît... »

Edmond HARAUCOU8T.

PROPOS D'ACTUALITE

Pour 200 grammes de pain

Cet homme a soixante-douze ans ; sa femme,
infirme, ©n a soixante-seize. L'un et l'autre
n'ont droit qu'à 200 grammes de pain.

Mais comme il est veilleur de nuit et remplit,
malgré son âge, un service très pénible, on lui a
dit : Demandez un supplément, il vous sera ac
cordé. " " "" "

Le mois dernier,-il est donc allé à la mairie
et s'est mis à la Ée des réclamants ; il y est
revenu le lendemain, puis le surlendemain, puis
un jour encore. Enfin, après avoir fait, en qua
tre jours, trente-deux heures de queue, il s'est
vu accorder un supplément de 200 grammes d«
pain.

Au début de ce mois, notre homme s'en est
allé à sa section, s'imaginant qu'on lui renou
vellerait tout naturellement cette modeste faveur,
bien justifiée par la rude vie de labeur qu'il
mène.

Mais, pas du tout. Pour les suppléments, lu|
a-t-on dit, retournez à la mairie.

« Alors, m'écrit-il, il va falloir tous les mois
refaire quatre jours de queue, prendre trente-
deux heures sur mon pauvre sommeil de la
journée, pour obtenir de quoi ne pas mourir
de faim ?... Eh bien, non .!... Non, je suis la§ ;
je vais me faire hospitaliser avec ma vieille. A
notre âge on ne peut nous refuser cela... »

On ne le peut, en effet. Et voilà de braves
gens qui, jusqu'ici, avaient tenu à honneur de
travailler en dépit des années, sans rien deman
der à l'Etat, et qui, parce qu'on les tourmente
inutilement, parce qu'on leur complique sotte
ment la pauvre existence qu'ils ont tant de ma!
à gagner, vont tomber à la charge de la collec
tivité.

En vérité, les hommes qui font ces règlements
administratifssi compliqués, si titillons, si vexa-
toires, n'atteignent pas seulement le public qu'ils
visent ils portent, par contre-coup, le* plus
grand préjudice à l'Etat.

/ Jean Lecog.

Supplémentiliusiré du "Pelit Journal"

Cette semaine, une touchante gravure en
couleurs : La Première pensée du soldat
blessé. ' '

Variété anecdotique : Bruges et Zeebrugge.
Nouvelles, contes, croquis humoristiques,
code pour tous, renseignements militaires,
éphémérides de la guerre, jeux d'esprit.

Lire le 8e épisode du roman-cinéma de
Henri Germain : le Baron Mystère,

En vente partout : 15 centimes.

(-FEDH.LEXON du Petit journal du 12 Mal tks

— 24 —
r)FauVette!

SCENARIO DE M. J. MANDEMENT
FILMS DE LA MAISON ECLAlft

.
QUATRIÈME ÉPISODE

KIQUETTE-MARTHA
& Bés «ontmele aux afolmes... (Suite)

A'h- ! n'est-il donc pas de joie sans pai*

Autour de Marthe les habits noirs papil
lonnent toujours :

— Mademoiselle Riquette Martha, nous
jrous devrons des heures sans pareille...
.— Vous entendrê chanter... et mourir 1

Ce sont, toujours, en somme, les mêmes
fadeurs...

*Ët Marthe est presque joyeuse de voir
paraître le vieus régisseur de la scène.
Lui, simplement, en bon homme, déclare :

C'était bien, vous savez, très bien î

Puis, il reprend le ton officiel, poûr an-
iHoncer ;

— Dépêchéz-vous mademoiselle Riquette
Martha !... En scène pour le Trois, dahs
ideux minutes.../'vous saivez ?

Et. délivrée, Marthe peut renvoyer ses
fibteâ :

~ Exousez-moi, messieurs : vous le
i.

.
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voyez ? Le devoir m'appelle 1 H faut que
je "descende ! A tout à l'heure...

Des serrements de main, des saluts ; la
loge se vide...

AIoïis,
laeâe un peu, Marthe demande

à sa camériste :
Mon Dieu ! que de fleurs on m'a en-

voyées Vous avez enlevé les cartes épîn-
glée-a à ces gerbes î

— Mais oui .mademoiselle., Les voici...
La cameriste tend une poignée de bris

tols... Marthe les prend" négligemment...
N'est-elle pais blasée, déjà, sur ces envois

qui se renouvellent à- chacun.de ses triom
phes ?

Oh 1 d'avance elle pourrait, sans guère
se tromper* dire la teneur de ces billets,
toujours les mêmes, dont les uns vantent
son talent, dont les autres louent sa beau
té-

Ce sont-, en vérité, les ordinaires messa
ges de tous ceux qui, de loin 011 de près,
par snobisme ou par métier, frôlent, sans
Être admis à sy mêler, le monde des ar
tistes !...

*— Attendez, fait Marthe de sa voix lasse,
je vais trier cela tout de suite... Les cartes
des admirateurs, au panier... et celles des
journalistes dans lai boîte aux « faveurs »...Car rien n'est désintéressé dans ces en
vois ! Rien ! Et c'est pourquoi ils ont si
peu de prix, à ses yeux...

Que veulent «eux" qui la trouvent telle ?
Marthe ne le sait que trop !

Que désirent les thuriféraires de la Près-
;sô? Des billets pour un prochain concert !... '

Ne faut-il pas paver les -éloges ?
E±, fdie irn vite, eau jn£sr-ât«w l

Mais, comme elle atteint les dernières
cartes, comme son classement désabusé
s'achève, Marthe, soudain, frémit, devenue
pâle, si pâle qu'elle paraît près de s'éva
nouir :

Là ! sur ce bristol ?... ce nom ?...
Mais elle se trompe ?...elle fait erreut1*?...

elie est ïe jouet d'une illusion ?
Et sa voix se Mise, trahit son angoisse

tandis qu'elle appelle s'a camériste :
— Rose, Rose... vite-!... votiez

XI. - Lui !...

— Rose ?... Rose ?... ' <La voix cristalline de Marthe tremble,
d'une si folle émotion, que la femme 4echambre ee précipite, inquiète : s

— Mademoiselle ?... Vous n'êtes pas
souffrante ?.

Mais, en vérité, il s'agit bien d'être ma
lade !...

,Marthe contemple — toute pâlie — le
bristol qu'elle tient toujours

— Rose !... je crois que je suis folle !...
follè de joie !... Lisez !... lisezrmoi cette
carte !... *

Et la camériste, intriguée, prend le car
ton .que la diva lui tend, comme si elle
doutait du témoignage de ses propres yeux:

— Lisez ! lisez, Rose •!

La femme de chambre s'exécute :
— Voici, mademoiselle : « Baron de Val-

réas ! »... "

Et elle ajoute :
— €e carton était é/pinglé sur cette ger

be, mademoiselle 1...
— Sur «es fleurs ? -Ah I j'.aurais dû Je

Et Marthe saisit la gerbe qu'on lui mon
tre...

Gh i ce n'est pourtant pas le plus riche
des envois qui ornent sa loge d'une mois
son odorante II est modeste, ce touquet
de roses. Modeste et si .précieux pourtant j

En son centre, placée là par une main
émue, une simple branche de feuillage...

Mais ce feuillage est uxi feuillage de la
Sanzouire... un feuillage da la lande pro
vençale. Et c'est toute la Trovence qu'il
fleure... Et c'est tout le passé qu'il ressus
cite !...

Marthe met le bouquet ami à la place
d'honneur, dans cette loge où les tubéreu
ses et les orchidées rivalisent de richesse.

— Lui 1 murmure-t-elle....Lui 1...
Elle rit. Elle pâlit. Elle rougit. Et son

cœur bat... bat... Ét 1e mal qu'il lui fait,
en sa poitrine oppressée, est encore une
grande douceur...

-Mais d'où vient donc ce trouble de la
Fauvette î Le quelle source profonde mon
tent donc -es larmes qui s'accumulent sous
ses paupières, à la fois amères et douces ?

Est-ce le seul parfum de la Sanzouire,
dégagé par cette gerbe, est-ce Révocation
du doux pays qu'il inroose, qui lait pal
piter le (œur de Marthe ?.... Ou bien, tout
bas, dans le chuchotement pieux des
aveux que l'on se fait, à soi-même, la di.
vette doit-elle s'avouer qu'elle est émue,
bouleversée par la délicate attention au
l>a,ron de Valreas, par le souvenir du gen
tilhomme, par k relent d'amour, persistant
et discret,qui monte de ses fleurs ?...

Ah ! Mr.rthe, à cette minute exquise de
£A&suissa3XCA Ài JA vjUk. évita 4* <*:ijDiArxv3JXA* X
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Il lui faudrait, pour se répondre, question
ner son passé, remuer ses cendres.. Et,
t^nt de souffrances, de désillusions, palpi
tent encore dans ce débarras de sa vie, où
elle laisse, à l'abandon de sa mémoire, les
jours tristes, achevés, tombés au jamais
plu».,.

M. de Valréas ! L'aime-t-eÏÏe ?
Avec peur Marthe évite d'y réfléchir.
Depuis que Carolus Dupont l'a arrêtée

au seuil 4e la mort, elle s'efforce
de croire son cœur guéri du grand rêve
d'amour. Arbitrairement elle se juge, pour
toujours, écartée de toute tendresse !...

Mais M. de Valréas lui a envoyé ces
fleurs !

L'aime-t-elle ? En femme, Marthe se ré
pond d'une réponse qui n'avoue rien : « Il
m'a aimée lui ! » Et elle n'est pas loin d'es
pérer : « Il doitm'aimerencore .. »

Et voilà que le bouquet, précieux du re
nouveau qu'il apporte, semble parler à Mar.
the !

Voilà que son parfum se fait plus insi
nuant, plus évocateur, encore !

Certes, oui, M. de Valréas a aimé sa Fau
vette ! Il l'a aimée jalousement, unique
ment, au point de souffrir atrocement
quand il dut la juger mal...

Marthe, avec un frémissement apeuré,
songe à la terrible scène qui marqua sa
rencontre avec lu gentilhomme, à Thélè-
me !... Elle revoit l'air froid et méprisant
du baron... elle revoit sa douleur ! Elle se
dit : « Il m'aimait ! » '

Mais la vision de la nuit cruelle s'im
pose toujours à sa pensée :

JZJ.lA.ïwuomja (uvrita • 4'iiv/xûr QTïTfrfi

1
avoir senti l'amour de cet homme s'éloi
gner d'elle, n'a-t-elle pas voulu mourir î
Ne lui est-i| pas apparu que rien ne valait
plus la peine de vivre ? Son cœur n'a-
t-il point cessé de battre ?... Pourquoi
Pourquoi ?...

Mais, encore une fois, dans une pudeur
d'émoi, la Fauvette ne veut pas se répon
dre !

Dans les couloirs, cependant, une voix
résonne. Le régisseur passe, courant, ap.pelant :

— En scène pour le Trois I en scène pour
le Trois !...

Marthe soudain se précipite...
Ah ! le chaud espoir qui vient de lui

monter à l'âme !

Si ce bouquet est là, si ces feuillages de
la Sanzouire viennent de lui apporter toutë^
la caresse du doux.pays, mais, n'est-ce pas
que le baron de Valreas est dans la salle ?.

Seul, l'éclat aveuglant de la rampe a dû
l'empêcher de le reconnaître ?

Et Mart.be — qui se sent légère, légère
— appelle encore sa femme rie chambre,
cependant qu'elle descend l'escalier des
coulisses :

— Viens, Rose... viens !...
Sur le plateau, tous les artistes soi

déjà prêts. On n'attend, plus qu'elle :

— Je frappe Iqs trois coups ? lui d<
mande le régisseur.

Mais, d'un geste, elle arrête le bra-wf
homme :

— Non î rien qu'une seconde ?... atte?
dez !...

U. suivreà
Marcel ALLAINk
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LA BATAILLE

..*
DES MONTS

(De l'envoyé spécial dix Petit Journal)
Front français des Flandres, 9' Mai.

En attendant les batailles nouvelles, il est
intéressant, il est émouvant d'écrire, -d'es
quisser plutôt, l'histoire de ces corps fran
çais qui remontèrent en hâte de l'Oise à
la Sommaià la Lys, pour aider les Anglais
ià-bar;er la route à l'ennemi.

Les Allemands ayant forcé le passage de
la Lys, et trouvant devant eux une résis
tance qui empêchait l'encerclement du sail
lant d'Ypres-(nous tirons bientôt là-dessus
ce qu'il faut devoir aux Belges), décidaient
de reprendre J'attaque sur la seule partie
du iront où ils avaient eu des avantages.
Ils rétréciraientleur objectif pour agir plus
puissamment Ils ramenèrent leurs divi
sions qu'ils avaient destinées à l'exploita
tion de la rupture du front belge (ces Bel
ges. qui n'ont pas voulu se laisser rom
pre !) et ils montèrent l'opération du Kern,
mel

Dès le 20 avril, leur intention était per-
•Cée ; le 83, manœuvre préparatoire, ils
attaquent au nord-est de Bàilleul pour es-\ Baver de nous tromper d'abord puis pour
prendre lia ferme Hagdorne et la hauteur
de Mille, couverture du flanc gauche de
leur prochaine attaqué. Le 25, a 3 h. 30,
dans le brotiïllkrd, ils déclanchent leur
danse d'artillerie. Ils,avaient amené là une

-
succursale de leur enfer. Tous les calibres
•y étaient représentés. Leur tactique est
'double : tirs de destruction sur le Kemmel,
parfois sur le ifaont Noir, tirs de harcèle
ment intenses sur les arrières. Il y a de
l 'acier et du gaz, de la mort et du poison.

A sept heures, l'infanterie se met en mou
veinent. Le front d'attaque va de Wyts-
chaete à Drânoutre, 9 kilomètres. Vont me-*
lier lassaut : le corps alpin, la 56e,

la 4e
,la 23". Des régiments sont en soutien : une

di\ îMon par 2, kilomètres.
Le corps alpin se charge du Kemmel, la

4e division de Drânoutre, les autres cou
vrent l'action principale. Sur le Kemmel,
une reie\ e v enait de se produire. Nous n'y
avions encore tqtie des îlots. Le nombre
noie le mont. Nos îlots surnageaient L'a-
(près-çaidi, le Kemmel est encerclé. Les îlots

,
résistent Puis le Kemmel est pris. Les Al
lemands le possèdent. Mais, halte 1 il y a
'du « bleu » à ses pieds. Le 26° veut pous
ser : fermé. Et c'est ici que l'enthousiasme
des Allemandsva leur rentrer dans la gor
ge, enfoncé $>ar des Français.

Le but manqué
La prise du mont Kemmel a élargi le

cœur des Boches, le vent de la conquête
les gonfle. Es ont enlevé le premier mont
qui leur barrait la route, aux suivants.
Ils l'ont trouvé le nouveau moyen de dé
terminer l'évacuation d'Ypres ! Aussi, en
lavant

.
crie Sixte von Arnim, général d'Al

lemagne, en avant et sans délai pour l'em
pereur !

Us vont prendre d'enfilade la ligne des
Monts, leur premier'objectifsera le Schar-
penberg et Locre. Ils étendront l'attaque
'à droite jusqu'à Zillebeke. Les troupes dé-
ïendant Ypres. seront forcées de lâcher. '

Le succès sera exploité au maximum.
Leurs prisonniers ne nous cachent pas ce
qui nous attend. Ah ! Calais !

..

cette lois
en. le tient. Attention 1 départ le 29 avril !

L'avalanche de fer et de feu
Ils ont doublé leurs moyens d'artillerie.

"Nos officiers, nos soldats qui ont tout vu
depuis quatre ans, jurent qu'aucun bom
bardement n'avait encore approché le dé
chaînement de celui-ci C'est qu'ils croient
tenir la bonne route ; pas d'erreur, la
Manche est au bout Le but vaut l'effort.
Seulement, ils sont pressés, ils se doutent
bien qu'il se creuse quelques pièges à
loups sur le chemin et le succès du Kem
mel leur tourne la tête, ils ne prennent
pas le temps de monter froidement leur
affaire. L'artiMerie compensera. Ils font
sauter sous leurs gros calibres la terre
de la chaîne des Monts. Ils s'en prennent
surtout au mont Rouge et âu mont Noir.
Dans la nuit du 29, à trois heures du
matin, ils s'avancent II .n'y avait pas
/qu'eux qui s'avançaient.

Dans les trous d'obus, -ayant tenu sous
la plus surhumaine avalanche de fer, les
troupes françaises étaient présentes. Les
Allemands voulaient tellement passer
qu'ils avaient porté des batteries a plu-

trois heures du matin. Le brouillard voi
lait tout sauf les éclairs des départs et des
(éclatements. J'étais à 100 mètres du Seliar-^enberg, dit tin commandant, et ie ne le
Voyais pas. Les Français se portèrent à
îa rencontre de l'assaut. Mais qui vient
ainsi ? Sont-ce des Français ? Les Boches
avaient coiffé le casque français. Les nô
tres n'eurent aucune pitié pour le maté
riel national. Ils l'abîmèrent dans de vio
lents corps à corps. Ils fauchèrent les vo-

" leurs à la mitrailleuse, à bout portant
Les Boches étaient partis pour Calais, ils
^'avancèrent même pais de trois cents
piètres. C'était trop dur, ils ne pouvaient
mordre. Leur élan les avait cependant
éonduits^jusqu'à Locre, mais ils s'arrê-
lèrent, ils avaient besoin d'en conserver
Quelque peu pour reculer. Car la route
le Calais était devenue élastique, ils al-
aient reculer. Montées sur la minute, des
:ontre-attaquesnous portèrent à l'église def»

iocre. La nuit prochaine nous donnerait
,e temps de nettoyer le reste du village.
De fut fait_Qn y trouva, la preuve de la
précipitation allemande. Ils se croyaient
Jictorieux, ils négligeaient l'ordre : on fit
îians Locre des prisonniers de 14 com
pagnies, de 4 régiments, de' 3 division^
différentes. Sixte fou -Armin était dégon-
îlé. -,

Mais — les Français trouvent toujours
le moyen d'ajouter un « mais » à tout —
mais notre ligne n'était pas droite. Il y
avait des'rentrants. Ça ne pouvait pas tes
ter comme ça. Chez nous, nous avons la
manie de la* simplicité.. Il fallait étirer la
ligne. Le £*mai vit ce luxe-là.

Donc, le 4 mai, on voulut rectifier notre
ligne. Et ce fut l'affaire de la ferme Butter
fly. Un chef-d'œuvre, cette affaire : pas un
mort, pas un blessé (on la donnera en exem
ple à l'armée} et on enleva le morceau —
pour rectifier. Puis- on passa à la ferme
Bul»z-Cabaret; les Boches nfe voulaient pas
la céder, on la conquit de haute lutte. Cha
cun, où il y avait un rentrant, tapait dans
son coin. Tout maintenant est à l'aligne
ment. Depuis, nous leur octroyons des mil
liers d'obus par jour comme reconstituant.
Nous leur avons fermé la porte au nez.
"Nous devenons les gens les plus désagréa
bles des champs de'bataille.

^ Albert Londres.

Le jeûne et Fabstinence des Quatre-Temps

Rome,,11 Mai. — Le pape permet que les
fidèles des rations belligérantes puissent sa
tisfaire aux obligations du jeûne et de l'abs- j

tinence prescrits pour le mercredi et le same- •

di des Quatre-Temps, en lès reportant à d'au- i

très jours de la même semaine.
,

I

Le jeûne et l'abstinejic^ du vendredi restent j
obligatoire*

La prise du mont Corno

par les Italiens
.

' »
Home, Ï1 Mai. — Une note publiée ce soir

dit-:
« Le mont Corno, que hô6 détachements

ont occupé pendant la nuit du 9 au 10 par
une action bien organisée et enveloppante,
représentait pour les Autrichiens, non seu
lement un observatoire magnifique sur la
Vâllârsâ, mais un point qui dominait et
d'où il pouvait harceler nos lignes du mont
Trappola et de la vallée ~de Foxi.

» La nature du terrain et les sinuosités
du front ont rendu difficile l'action et ren
dent particulièrement délicate la tâche de
conserver ia position : Une aiguille rocheu
se à piG du côté italien et reliée par une sel
le assez praticable à la ligne ennemie, qui
l'entoure sur la partie du mont Spil et du
mont Testo et qui peut, de plusieurs points
éloignés, y diriger des feux concentriques.

» Mais les avantages que le mont Corno
peut donner aux Italiens, soit au point de
vue de l'amélioration de leurs positions,
soit au point de vue des dommagesque l'on
peut causer à l'ennemi, compensent large
ment ces difficultés.

» C'est à ces difficultés que se sont atta
quées avec hardiesse et un mordant ma
gnifique et avec des pertes minimes, une
compagnie d'infanterie de la brigade Mur-
ge (59e et 260e rég.) et une compagnie d'as-'
saut du 3° détachement. Il faut ajouter que
l'ennemi, à l'aide de perforeuses et de
mines, avait creusé dans le : de l'aiguille
une formidable redoute semi-circulaire
pour cinq mitrailleuses et des canons de
petit calibre. » — (îlavas.)

Communiquésdes Alliés

Coups de main nombreux
sur le front d'Orient

Sur la rive est du Vardar, une reconnais
sance britannique a mis en fuite un détache-
ment bulgare.

' Vers Gradesnitza, les troupes serbes ont
;
exé

cuté un raid dans les tranchées ennemies.
L'ennemi a tenté une série de coups de

main sur le Dobropolje, dans la boucle de la
Cerna. Il a été repoussé partout avec des per
tes sérieuses. Plusieurs cadavres allemands
sont restés aux abords de nos positions dans
la région de Hokovo.

ITALIEN
Rome, 11 Mai. — Commandement suprême :

Dans le Vallarsa, pendant la nuit du 9 au 10,
nos détachements d'infanterie et d'assaut,
après une lutte vive menée avec un grand
mordant, ont enlevé à l'ennemi la cime diffi
cile et bien fortifiée du mont Corno, captu
rant plus de 100 prisonniers, 2 canons, 4 mi
trailleuses et une quantité abondanïe de ma
tériel.

Dans la Conca I.achi, dans le val Lagarina
et dans la vallée de l'Ornic, on a eu, pendant
la journée, plusieurs épisodes de patrouilles
et, dans la région sud-est du Montello, l'artil-
ler,~ie ennemie énegiquement contrebattue
par la nôtre, a déployé une plus grande ac
tivité.

L'activité aérienne a été notable, Vn de nos
dirigeables a lancé me tonne de bombes sur
la gare du chemin de fer de Mattarello.

Des aviateurs britanniques, ont contraint
trois avions ennemisà descendre et ont incen
dié un talion captif au sud de Conegliano.

: : «t» 8 iqit.1 :—:Un régiment américain
acclamé à Londres

est passé en revue par le roi
Londres, 11 Mai. — Un régiment améri

cain fort d'environ 3.000 hommes est ar
rivé et a défilé dans les rues principales
de Londres. Il a été passé en revue par
le roi

Les'hommes, qui présentent une appa
rence magnifique, appartiennent à l'armée
levée paç les Etats-Unis depuis l'entrée en
e^mpagne.

Seuls le colonel et le lieutenant-colonel
appartiennent à l'ancienne armée réguliè
re des États-Unis.

Le régiments'est dirigé vers les casernes
situées près du palais de Buckingham et
après avoir reçu des rafraîchissements, il
s'est mis en marche pour défiler devant le
palais de Buckingham. Un grand nombre
de bâtiments publies avaient arboré le dra
peau des Etats-Unis.

Une foule immense a assisté au défilé et
a fait un accueil enthousiaste aux soldats
américains qui ont été continuellement ac
clamés sur le parcours du cortège.

Le roi les a passés en revue ayant à ses
côtés le major général Biddle, de l'armée
américaine.

Plus tard, dans la journée, le régiment
est retourné à son camp d'instruction. —
(Havas.)
Message de bienvenue du roi George

Londres, 11 .Mai. — Le roi George a
adressé aux troupes des Etats-Unis qui tra
versent la Grande-Bretagne le message de
bienvenue suivant :

- Soldats des Etats-Unis,
Le peuple des lies Britanniques vous salue

à votre passage en route pour aller prendre
place aux côtés des armées des nombreuses
nations qui livrent dans l'ancien monde la ba
taille de la Liberté humaine.

Votre contact donnera aux Alliés un renou
veau de cœur et d'énergie. Combien je désire
rais pouvoir serrer la main de chacun de
vous et vous souhaiter bon succès dans votre
mission l '

LES AFF
AIRES*E

H COURS

M. Turmel interrogé
M. Turmel a été amené, hier, devant

le capitaine Mangin-Bocquet, officier rap
porteur devant le 2® conseil de guerre. L'in
terrogatoire auquel il a été soumis n'a
porté que sur des à-côtés de l'enquête en
cours. • •La fin de l'instruction

contre César Hanau
L'acte de procédure par lequel devait se

clore rinformatftm ouverte contre le cor
respondant italien César Hanau a eu lieu
hier, par l'interrogatoire définitif de l'in
culpé par le lieutenant rapporteur, |M.
Jousselin. En présence de .son défenseur,
M« Charles Philippe, César Hanau a ré
pondu aux questions d'ensemble que lui
a posées l'officier rapporteur.

La situation intérieure
de l'Autriche-Hongrie

reste grave
(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 11 Mai. — Les journaux autri

chiens publient des articles pessimistes sur
la situation intérieure tant en Hongrie
qu'en Autriche, •

Le nouveau cabinet hongrois reconstitué
par M. Weckerlé est considéré comme un.
expédient provisoire.Ayant ulitf assez mau
vaise presse, on espère"tout au plus que M.
Weckerlé réussira à végéter pendant quel
que temps. Il subira de nombreuses atta
ques des groupes Andrassy, Apponvi et Ca-
rolyi, et il est à la merci d'un incident qui
peut survenir à chaque instant.

En Autriche, le cabinet Seidler, par suite
des concessions qu'il vient de faire aux Al
lemands pt des projets sur la division ad
ministrative de la Bohême, se trouve en
présence d'une opposition formidable. Il
est probable que la dissolution du Parle
ment ne pourra être évitée et qu'on revien
dra au régime de l'arbitraire, comme au
temps du comte Sturgk.

Plusieurs journaux expriment la crainte
que la résistance dé" l'Autriche, déjà très
affaiblie par la situation économique, ne
devienne absolument précaire. L'empereur
se décide à gouverner en dehors de la Cons
titution en appliquant le régime des dé.
crets.

L'état de Konstantin
,est très grave

Le reçu de Mme Amherd
{Du correspondant du Petit Journal)

» Genève, 11 Mai. — M. Bertin, commis
saire de .police à Paris, est arrivé à Ge
nève hiij# matin. Une heure après son ar
rivée, accompagné de M° Pacthod,huissier,
il s'est rendu à l'hôtel International où
il montra à Mme Amherd la-photographie
du reçu des 345.000 francs. Mme Amherd a
reconnu que le reçu était écrit de sa main.
On se rappelle cependant qu'elle nous avait
déclaré que,le reçu avait été écrit par Bu-
val at flu'olle n'avait, fait <flka te sWier,

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 11 Mai. — On confirme dans l'en

tourage immédiat de Constantin que l'ex-
souverain a subi à plusieurs reprises, de
puis 1913, des interventions chirurgicales.

L'ex-roi souffre d'une forte fièvre causée
par ;une inflammation purulente dans les
régions intercostales. Son état est considé
ré comme très grave. Jeudi, il s'est légère
ment amélioré dans la journée.,

Hier, tous les prinçes'de la famille royale
se sont rassemblésautour du roi. Plusieurs
d'entre eux se trouvaient à Lucerne, à Lau
sanne et dans d'autres villégiatures. Ils ont
été rappelés télégraphiquement à Zurich.

Un sous-marin coulé.
par un croiseur américain

New-York, 11 Mai. — Un croiseur améri
cain qui vient d'arriver dans un port de
l'Atlantique a récemment coulé un sous-
marin qui, touché en plein par un obus, fut
coupé en deux.

——'fff a «aiDéfense de parler
de ta guerre sous-marine

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 11 Mai. — Suivant îes journaux

de Berlin, une importante conférence a eu
lieu hier entre le vice-chancelier Payer et
les chefs de parti du Reichstag. L'amiral
von Capêlle y assistait. Le but de la réu
nion était de fixer l'ordre du jour des séan
ces plénières du Reichstag et de décider de
supprimer toute discussion publique sur la
guerre sous-marine.

I ... ; i«»i M '<—1 ' I .En Allemagne un incendie
détruit 250 tonnes de blé

(Dît correspondant du Pfetit Journal)
Zurich, 11 Mai. —Le Berliner Tageblatt

annonce qu'un infcerçdie
i

a détruit l'im
portant dépôt de céréales'du Grossbeeren,
près .Berlin, dont les hangars étaient gar
dés militairement nuit et jour. 250 tonnes
de blé ont été brûlées

Des troupes sont envoyées en Ukraine

Amsterdam, 11 Mai. — Un correspondant
de la frontière annonce qu'un important
contingent de cavalerie bavaroise vient
d'arriver à Liège venant de la frontière des
Flandres et se dirigeant vers l'Unaine. Ces
troupes ont été informées que la guerre ai-
lait reprendre en Ukraine.

D'autres troupes se dirigeant vers l'Est
Ont traversé Liège jeudi. — (Daily Mail.).

Encore 14 avions boches abattus

Officiel britannique, H Mai.
Le 10 courant, les nuages bas et le brouil

lard ont empêché tout vol jusqu'à 5 heures
du soir. A partir de cette heure, le temps
s'étant éclairci sur une petite partie du front,
une grande activité s'est manifestée dans ce
secteur jusqu'à la tombée de la nuit.

Plus de quatorze tonnes de bombes ont été
jetées par nous sur Péronne, Bapaume,
Thielt, Douai, Zcebrugge et les docks de Bru
ges. Les appareils de chasse ennemis ont été
tris actifs et ont attaqué sans arrêt nos appa
reils de bombardement.

Huit aéroplanes allemands ont (té abattus
dans des combats aériens et six autres forcés
d'atterrir désemparés. Neuf des nôtres man
quent.

Un de nos appareils porté manquant le 7
courant est rentré depuis.

DEUX ARRESTATIONS

pour spéculation sur la farine

Le chet cuisinier d'un grand restaurant
de la rive droite, Jean Daguino, 38 ans,
demeurant 116, faubourg .Poissonnière,.dé
chargeait, hier matin, dans une des dé
pendances de ce restaurant, 250 kilos de
farine, lorsque les inspecteurs Arquier et
Grossard, du service de la répression des
fraudes à la Préfecture de police, l'inter
pellèrent ; ses explications ayant paru em
barrassées*- ils le conduisirent auprès de
M. Lavayssé, chef du service.

Daguino avoua que les 250 kilos de fa-
fine lui avaient été fournis par M. Jouan-
neau, boulanger, 16, avenue Rappr au prix
de 2 fr. 25 le kilo. '

M. Lavayssé se rendit chez le boulanger ;
il établit que la farine revendue à ce prix
par M. Jouanneàu avait été fournie à ce
dernier par le Ravitaillement — pour faire
du pain, naturellement, et seulement du
pain — au prix de 0 fr. 40 le kilo, comme
à tous les boulangers, d'ailleurs, qui ont
ainsi un prix de faveur leur permettant
de vendre le pain 0 fr. 50.

L'Etat a donc été fraudé. En outre, M.
L..vayssé à relevé sur les livres du bou
langer la preuve qu'il avait fourni plu
sieurs autres centaines de kilos de farine
à d'autres personnes, qui n'employaient
sans dc<;te pas cette farine à faire du pain.

Le boulanger et le chef cuisinier ont été
conduits au Parquet ; M. Deïss a été char
gé d'ouvrir une instruction et les a fait
écrouer tons deux sous l'inculpation de
Spéculation illicite, abus de confiance et
comnlieité- »

Les dépouillés de l'Ukraine
déçoivent îes Allemands

(Du correspondant du Petit Journall
Zurich, 11 Mai. — La Gazelle de l'ÀUe-

Tnagne du Nord, dans un article intitulé :
« Importations de l'Ukraine », prépare l'o
pinion allemande à de nouvelles déceptions
et déclare qu'on a mal interprété dans le
public les déclarations officielles sur les
prochains arrivage? de céréales ukrainien-

! nee. Il faut 6e rappêlei* que jusqu'au 1er
* juin l'Allemagnen'a droit qu'à un tiers des

vivres ukrainiens, l'Autriche recevant les
deux autres tiers. Jusqu'ici, il est impossi
ble d'espérer qu'on puisse réunir avant cet
te date plus de 25,0CK) tonnes de blé. 'Ce ohif-
fre, qui paraît Important à première vue,
ne représente qu'une très minime partie
des besoins actuels de l'Allemagne. Encore
faut-il considérer que ces 2o,000 tonnes
sont réunies en Ukraine et qu'il*fatit les
amener en Allemagne, ce qui n'ira pas sans'
de nombreuses difficultés. '

Appel au soulèvement populaire

.
contre Skoropadsky

Bâle, 11 Mai. — On mande de Kieff :
L'hetmann Skoropadsky a donfié ordre

d'arrêter l'anoign président
,
et les- autres

membre, de la Rada.
Des membresdémissionnairesde la Rada

ont décidé, de leur côté, au cours d'une
séance seçrète, de soulever les masses du
peuple contre Skoropadsky.

Le Qénéral Rennenkampf
aurait été assassiné

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, il Mai. — Encore un général

assassiné. Le Lokal Anzeiger annonce de
source russe que le général Rennenkampf
aurait été assassiné à Taganrog.

Charles Ier au G. Q. G. allemand

Bâle, 11 Mai. — On mande de Vienne :
L'empereur Charles s'est rendu le 10 mai

au soir au grand quartier général allemand
accompagné notamment du premier grand
maître de la cour, comte Hunyadi, du mi
nistre des Affaires ôtïângères et du chef
d'état-major général. — (Havas.)

Dans l'aviation américaine

Le lieutenant Paul J. Baer, de l'escadril
le La Fayette, a abattu deux avions dans
sa journée le 7 mai. Rappelons que ce pi
lote n'est au front que depuis la fin de
février et quïl a commencé à totaliser des
victoires des le 11 mars. Pendant pe mois,
il abattait 2 avions, en avril 3, en mai il
en a déjà 2 à son actif. On ne peut aller
plus-vite en besogne et ses succès battent
tous les records enregistrés jusqu'alors.
Ajoutez que plusieurs autres succès, rem
portés trop loin dans les lignes ennemies,
n'ont pas été homologués.

Il a reçu le D. S. C. américain avec ce
motif :

[Le 11 mars 1918, a attaqué seul un groupe
de 7 avions de chasse ennemis, en détruisant
un qui s'écrasa sur le sol près des lignes
françaises au nord-est de Reims. Le 16 mars,
il attaqua 2 bi-places, dont un tomba en
flammes, touchanî terre dans la même ré
gion.]

Le sergent Baylies, aux 5 victoires, qui
était à égalité avec le lieutenant Baer
avant le doublé de celui-ci, est son plus
redoutable adversaire actuellement

Le nouveau régime^des sucres
La première réunion de la commission

chargée d'étudier, à la suite de la dénoncia
tion de la Convention de Bruxelles, le nou
veau régime des sucres, a eu lieu hier au mi
nistère du Commerce.

M. Lémery, sous-secrétaired'Etat, a fait un
exposé général de la question. Il a rappelé
les diverses ptases de la législation des su
cres depuis le premier Empire jusqu'à la
Convention de Bruxelles et indiqué les diffi
cultés à résoudre.

Fixation du prix de vente
en gros et en détail

des pommes de terre primeurs

En vue d'éviter le renouvellement de la
hausse excessive constatée en 1917 sur les
pommes de terre primeurs, le ministère du
Ravitaillement s'est mis en rapport, par l'in
termédiaire de l'Office technique du Ravitail
lement, avec le syndicat des exportateurs
agricoles algériens ainsi qu'avec les manda
taires et commissionnaires qui assurent la
vente de cette denrée.

Par suite les pommes de terre nouvelles,
lavées ou non lavées, d'Afrique du Nord ou
de toute autre provenance ne pourront être
vendues au consommateur à un prix supé
rieur à 0 îr. 9o le kilo.

Tous les prix ont été fixés en complet ac
cord avec les représentants des producteurs
et intermédiaires intéressés.

La vente à des orix supérieurs exposerait
les contrevenants "h des poursuites judiciai
res, en vertu de la loi du 20 avril 1916 sur la
spéculation illicite.

Ces prix nouveaux sont appliqués à partir
du 11 mai. Ils seront modifiés ultérieurement,
dès que la production bretonne permettra
d'assurer la consommationcourante en pom
mes de terre nouvelles sur des bases plus
étendues. *

* ,a» qCongrès des Cheminots du P. O.

Bordeaux, 11 Mai. — Aujourd'hui s'est ou
vert, Via Bourse du Travail, le deuxième
congrès régional des cheminots du P. O.

Sur 76 syndicats existants, 75 sont repré
sentés par 124 délégués, représentant 31.000
syndiqués.

Après vérification des mandais, le congrès
désigne différentes commissions pour éla
borer le cahier des revendications corpora
tives.

Le rapport moral amène une longue. dis
cussion sur les Incidents de Périgueux et de
Tours, et le congrèâ se félicite des amélio
rations obtenues pat l'organisation. i

Ce soir a eu lieu une réunion corporative
pour affirmer l'attitude loyale des cheminots
envers le pays pendant la guerre et leur ré
solution d'obtenir la réalisation de leurs
principales revendications.

'*! ,Autour de Paris
SEINE-ET-OISE

Brétigny. — Adolphe riler, 3S ans, demeurant à
Athis, rue Roquelaure, 7, a eu le pied gauche coupé
par un wagon descendant de la butte sud de Bré
tigny, A l'hôpital.

Montgeron. — Bien que n'ayant jamais Été au
fornt, Alphonse Frédéric arbora à sa boutonnièe
la croix de guerre et l'iuslgne des blessés.»U est ar
rêté.

— Un tourneur, Robert Pâurelle, 18 ans. demeu
rant 48, rue de Paris, blesse gravement, au cours
d'une discussion, Georges Clérin, épicier, 49 ans.

8alnt-Cermain-lès-Corbèll. — On arrête pour roi
Henri Barreaux, mécanicien, 17 ans.

8BINE-ET-MARNE

Champoenes't —Jie "nanouvrierPaul Denis, 64 ans,
de Beton-Bazoches, monté sur un arbre pour déni
cher lui nid de corbeaux, dans le parc du château
de Ferreux, tombe et se tue.

La Ferté-sous-Jouarre. — La nuit dernière, au
cours d'un orage d'une extrême violence, une trombs
d'eau et de vent s'est abattue sur la région, en
traînant tout sur son rassage Maisons d'habita
tions, récoltes et plantations ont été détruites. Lej
dégâts les plus Importants .sont constatés sur le
boni-g de Jouarre et dans le hameau de Course!-

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA DÉCLARATION DÉS MAJORITAIRES
De l'Evénement (M. Alexandre Varenne) :

Je ne puis laisser Longuet faire croire à ses
lecteurs que la déclaration remise aux délé
gués américains représenté au plus l'-opinion
d'une douzaine d'eluSj socialistes. Noue n'é
tions guère qu'une quinzaine au rendez-vous.
Mais LOnguet sait aussi bien que moi que les
majoritaires qui auraient signé notre décla
ration, si nous avions eu le temps de recueil
lir les signatures, sont tout près de quarante.
11 en sera convaincu d'ailleurs un de ces
jours, et ses lecteurs aussi, s'il veut bien,
par pure loyauté, publier les documents que
nous pourrons communiquer aux journaux-

De la Victoire (M. Gustave Hervé) :
Il est bon que la nation retienne lès noms

des parlementaires, socialistes qui, dans la
grande crise morale qu'a déchaînéela guerre,
ont placé la solidarité nationale avant la so
lidarité avec les socialistes allemands.

Ceiux-là seuls, à la fin de la guerre, lors--
que la nation nommera de nouveaux repré
sentants, auront le droit de se réclamer du
grand parti du Bloc national, qui se formera
infailliblement, sur les ruines des anciens
partis, pour refaire la France nouvelle, et
jeter les bases de la quatrième République.

LA DICTATURE CONSENTIE
Du Gaulois (M. Arthur Meyer) ;

La haine sacrée de l'Allemagne, voilà le
sentiment qui est au fond de toutes les
consciences chez les peuples dont l'Allema
gne, depuis bientôt quatre ans, poursuit la
ruine et l'asservissement. Et c'est bien pour
cela que M Clemenceau, en réclamant la
guerre intégrale, et M. Lloyd George, en adop
tant le même programme, se sont trouvés en
acoord avec l'âme nationale. Si de tout no-
ti-3 cœur et de toute notre bonne volonté, nous
leur faisons large confiance, c'est pour qu'ils
puissent mener la guerre victorieusement
jusqu'au bout. C'est, le répète, la dictature
consentie.

LES MARINS
DE LA VIEILLE ANGLETERRE ....

Du New-York Herald (M. Pierre Vetoer) :

L'exemple des marins anglais est l'un des
plus beaux que l'on puisse citer. Ge dévoue
ment est volontairement aveugle; et digne
du vieux Nelson à Copenhagen disant :« Vous
vous trompez ! Je ne vois pas ! » La mort
du Vihdictive est un enseignement. Ce ba
teau délgtoré, qui n'était plus bon à rien, a
du moins, en périssant, servi niie dernière
fois son pays et notre cause,

30.000 francs de détournements
de Bons de ia Défense nationale

Un ancien banquier de Lille, M. Gaston
Jouniaux, âgé de trente-neuf ans, a été ar
rêté hier dans les circonstancessuivantes :

Les Allemands ayant occupé Lille arrêtè
rent Gaston Jouniaux qu'ils envoyèrent
prisonnieren Allemagne. Il y resta trois ans
détenu et fut rapatrié. A Paris, où sa fa
mille vint le rejoindre, l'ex-banquier ayant
été réformé trouva l'emploi de son activité.
Il entra comme employé à la Banque Fran
çaise et de l'Industrie, rue Scribe. Xes
temps derniers, l'examen de ses livres fit
constater certaines irrégularités.qui néces
sitèrent une expertise plus approfondie. On
releva des malversations qui révélèrent des
détournementss'élevant à 30,000francs por
tant sur des Bons de la Défense nationale.
Une plainte fut, adressée au Parquet et,

i'ex-]hier. banquier fût convoqué au cabinet
de M. Pamart, juge d'instruction.

En présence de son défenseur, M" Pierre
Weill, Jouniaux a fait des aveux. Arrêté
sur-le-champ, il a été écroué à la prison de
la Santé.

A travers Paris
Mère criminelle

Des inspecteurs du 10e district ont arrête,
hier aprfes-mfcli, rue Brançion, au domicile de
sa mère où elle s'était réfugiée, une jeune
femme Louise Bosse, 24 ans, domiciliée ave
nue Bugeaud.

Louise Bosse, qui occupait à cette dernière
adresse une chambre au sixième étage, avait
donné clandestinement le jour à un enfant
du sexe masculin, qu'elle avait dissimulé
dans un lit-cage. La mère criminelle a été
écrouée au Dépôt.

Coups de'feu dans la nuit
Au moment où il,, rentrait a son domicile,

rue des Tournelles, M. Ludovic Destreins, 43
ans, gardien de chais, entendit des coups de
feu tirés vers le boulevard Beaumarchais, il
y courut et vit une femme ensanglantée, qui
s'enfuyait, tandis qu'un individu tentait de
la rejoindre. Aidé d'un passant, il arrêta
l'homme, qui opposa une vive résistance.
C'est un nommé Georges Lobraut, 17 ans,
sans profession, demeurant faubourg Saint-
Antoine. Au Dépôt.

Entre voisins
Rue de la îluchette, 15, la nuit dernière,

vers 11 heures, au cours d'une discussion,
Fidèle Bono, peintre, demeurant à cette adres
se, a tiré un coup de revolver sur M. Eugène
Leclerç, 52 ans, porteur aux Halles, son voi
sin, qui, atteint à l'épaule droite, est admis
à l'Hôtel-Dieu. Bono a été consigné à la dis
position de M. Magnan, commissaire de po
lice du quartier do la Sorboone.

L'incorrection de Toby
Au coin de la rue Geoffroy-Marie et du

Faubourg-Monmartre, une jeune femme, as
sez élégante,traînant un bouledogue en laisse,
s'arrêtait; hier, vers quatre heures, devant
une vitrine ; une autre passante s'arrêta à
son tour, mais se retournant soudain, elle
entra dans une violente colère. Le bouledogue
venait de s'oublier et de maculer sa robe.
Des propos assez vifs s'échangèrent, puis des
coups. Toby intervint, mordant à belles dents
la rivale de sa maîtresse. La scène se termi
na au commissariat, où ces dames m sont
vu dresser procès-verbal.

Les boucheries contrôlées
n'ont pas. des prix semblables

Les boucheries contrôlées, qui ont été
créées pour servir d'étalons de prix, fonc
tionnent depuis près d'un mois. Leurs ré
sultats sont fournis chaque semaine à l'Hô
tel de Ville. Les résultats du 7 au 11 mars
donnent des écarts importants.

C'est ainsi que le filet de bœuf entier va
rie, suivant les boucheries contrôlées, de 8
à 11 fr. le kilo, la pointe de culotte de 5,80
à 6,60, la graisse ordinaire de 2,20 à 3 fr.;
des écarts semblables sont constatés sur le
veau et le mouton.

Or, nous avons demandé à M. Le Corbeil-
ler à quelles raisons pouvaient être imputés
ces écarts.

— Les boucheries contrôlées, nous dit le
rapporteur de la 2e commission, sont ainsi
instituées : le Conseil leur accorde son pa
tronage à la conditionque leur bénéfice sur
le poids total des animaux ne soit pas su
périeur à 0,50 centimes par kilo, mais les
boucheries ont le droit de vendre cha'que
morceau au prix qui leur convient, faisant
ainsi supporter à certains morceaux la
somme abandonnée sur d'autres.

LA. fourragère
La fourragère a été conférée par le ôê-

néral en chef à l'escadrille S.P.X 15, au §50«
régiment d'infanterie, aux 65» et 69e bataillons
de chasseurs à sied.

La Mission américaine
remercie M. Stéphen Pichon

avant de quitter la France

Les membres de la mission américaine
du Travail viennent d'adresser la lettre
suivante k M. Stêphen Pichon, ministre
des Affaires étrangères :

Avant de quitter Paris pour retourner sous
peu en Amérique, nous tenons à vous expri
mer nos remerciements pour nous avoir ac
cordé le privilège de parcourir les régions
dont nous sommes héureusetnent revenus
après un voyage des plus intéressants.

Nous tenons également à marquer combien
nous avons apprécié la manière dont l'excur
sion fut organisée, -et conduite, sous l'experte
direction de tous ceux, les civils aussi
bien que l'officier chargé de nous accompa
gner, ou les commandants, dans les diffé
rents points que nous visitâmes — auxquels
incombait la tâche, qu'ils ont si remarqua
blement accomplie, de faire de notre tournée
un succès complet tous tous les rapports.

Notre seul regret est que d'autres obliga
tions nous forcent à quitter si tôt la France ;
notre espoir, que nous aurons encore l'occa
sion de fouler son sol hospitalier.

Retins, Verdun, noire contact avec les ma
gnifiques Poilus sont des visions qui ne s'ef
faceront jamais de nos cœurs ni de nos
esprits — visions que nous remporterons, en
profondt vénération, au peuple des Etats-
Unis — car elles sont te symbole de tout et
qu'implique le mot héroïsme.

La France, d Verdun, a enseigné au monde
une devise qui témoigne de. son merveilleux
moral : « On ne passe pas ! »

Les défenseurs nous en ont enseigné encore
une autre : « On les aura ! » Nous nous per
mettons dé faire nôtre cette dernière, car elte
exprime l'infrangible détermination de notra
pays de ne jamais fléchir tant que l'œuvre
n'est pas accomplie, et accomplie à fond.

Signé : Mmes Aghès Nestor, Joy H. Hig-
gins, Malinda Scott, Sarah Spraggan, He-
len L. Grenfell, Chanler ;

MM. Ohester M. Wright, Le Roy C. Dunn,
Alson Secor, John P. Frey, Martin P. Ryan,
James A. Wilson, Ch. Belmont Davis, Ge»
L. Berry, E.-O. Mac Cormick, Arthur O-
Lovejoy.

Internés français rapatriés
(Du correspondant du Petit Journal)
Genève, 11 Mai. — Un convoi d'internés

militaires français, comprenant 656 offi
ciers -et soldats provenant fie tons les sec
teurs de la Suisse, est passé cette! nuit en
gare de Cornavin. Le convoi est reparti
pour Lyoh à 3 heures 10.

MALAptES NERVEUSES
AméliorationingmtlTiil guérisou
SOLUTION LAMINER
f>h»miHEL»7.8» Omain. PuU.

BANQUE DE FRANCE

Service des Dépôts dé Titres
A partir du lundi 13 Mai courant, le

Service des Dépôts de Titres de la Banque
de France, actuellement installé à l'annexe
de la place Ventadour, sera transféré pra-
visoirement, 3, place de la Madeleine (angle
de la rue Royale). -

Les bureaux seront ouverts' sans inter
ruption de 9 heures 1/2 à 14 heures 1/2.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Employ&s catholiques ces Grands magasins. — A
9 h. i/2, cérémonie au Sacré-Cœur, sous la prési
dence ûe Ate Odeliri, vicaire général. Sermon car
Je curé de Saint-Germam-l'Auxerrois

LE "TIP" remplace le Beurrt
2fr. 101e 1/2kilocheztons les M11* deComestibles
Expédltton Province franco postal domicile contre
mandat : 2 Kllogs 9 fr. 55 ; 4 lttlogs 18 tr. 45.
AUQ. FELLERIN. 82. rua Rambuteau.82. Paris.

Courrier des Théâtres

Spectacles de la semaine :
OPERA. — Mardi, 7 h. 1/2, Guillaume 2eil. -<

Jeudi, 7 h. l/S, Bigolelto, Suite de danses. — Sa.
medl, 7 h. 1/2, Samson eï Dalila, ballet de Patrie. P
— Dimanche, 7 li. 1/2, Thaïs. — Lundi 20. 7 il 1/2,
Faust.

COMEDIE-FRANÇAISE. — Lundi, 7 h. 3/4. Béré
nice, Le stradivarius. — Mardi, 7 h. P./4, Mon
sieur Scapin, Les fausses Confidences. — Mercredi
8 h., L'Âbbé Constantin. — Jeudi, l U. 1/2, Elec
tre. Le Voyage de M, Perriction ; 8 h. XM, Noti(
Jeunesse. — Vendredi, 7 h. 3H, D'un jour û l'autre,
L'Anglais tel qu'on le parle. — Samedi, 7 h. 3/4,
Lucrèce Borgia. — Dimanche. 1 li. ils. L'Autre
Danger ; 7 h. 3/4, Les Fresnay, reprise de Turcaf
T£t

OPERA-COMIQUE. — Jeudi, 1 h. 1/2, Mireille -,

7 h. 1/2, Sçtpho — Samedi, 1 Ji. 1/2, Werther, Pins-
Sln ; 7 h. 1/2, Manon. — Dimanche 19. 1 h. 1/2, Les
Contes d'Hoffmann ; 7 h. 1/2, La Tosca.

ODEON. — Lundi, 7 h. 3/4, La Robe Rouge. —•
Mardi, 7 h. 3/4, Sévero Torelli. —> Mercredi, 7 h. 3/4.
La Italie Rouge. — Jeudi, s h., Le Barbier de Sê-
vtlte, Figaro chez le Roi ; 7 h. 3/4, Afon Ami
Teddy. —.Vendredi. 7 h. 8/4, La Robe Rouge. — Ssm
medl, 2 h., Severo Torelli ; 7 h. 3/4, La iîoSa
Rouge. — Dimanche, 2 h., 7 h. 3/4, Les Faux Bons
hommes. — Lundi, 2 h.. Vn chapeau de paillé
d'Italie, Le joli rôle ; 7 h. 3/4. L'Artésienne.

TRIANON-LYRIQTJE. — Samedi 18, Si j'étais roi.
— Dimanche 19, 2 h. 1/4, Le Petit Duc 8 h. Le
Grand Mogol. — Lundi 20. 2 h. 1/4. Si i'étais Roi ;
8 h.. La Mascotte.

CHATElÉT
. — Mercredi, samedi, dimanche, 8 h.

jeudi, dimanche, 2 h., La Course au Bonheur.
<wv

OPERA. — Le ballet Suite de Danses, qui a ob
tenu un énorme succès à la matinée de bienfai
sance du Théâtre-Français, va reprendre sa plaça
au répertoire de l'Opéra Cette poétique évoca
tion de ia musique de Chopin, orchestrée par MSI.
Messager et P. Vidal, sera donnée jeudi soir, après
Rlgoletto, avec les étoiles de la rtanso • Mlles Zara-
belli. Barbier, Meunier ; M. Aveline et tout la
corps de ballet.

•vvv
TRIANON-LTRIQUE. — Mlle LucT Vauthrin, 1%

charmante transfuge de l'Opéra-Comlque, fera s*
rentrée, ce soir,, dans le rOle de Clairette de La FUU
ri?. Mme Arigot ; Mme Renée Danthesse Interprê
tera celui de Mlle Lange.

wv
THEATRE DES ARTS. — La délicieuse comédif

de mœurs belges : Le Mariage de Mlle Beulemant
remporte, à chaque représentation, le succès 1s
plus vif et le plus mérité, succès de pièce, succê»
d'interprétation. Le public est charmé par la fi'
nesse des notations comiques autant otie par H
très amusant accent de terroir, qui donne une sa;
veur si originale aux boutatJss; spirituelles.

NOUVEAU CIRQUE
1 rnoinirmin WMAXCTJFG-rande matinée à S h. 113

SPECTACLE D ' ATTRACTIONS
SPORTS NAUTIQUES

LOCATION OUVr^rn-, DE Î1 il. A H H.
wv

OLYMPIA. — Ce sont des salles combles qui ap
plaudissent le merveilleux programme qui cbm-
prend, entre autres attractions et vedettes, la fa
meuse troupe Yamagata, la Corbeille mortelle des
Jacowley Bros, etc.

» "WV
AUX POLIES-BERGERE,en matinée et en soirée,

la merveilleuserevue Quand Même I En tête d'une •
interprétation de tout premier ordre, oh applaudit
Mado Mlnty, André Marly, Dréan, Brémonval, etc

..(ftutenberg 02-59).

HATJMONT PALACE. 2 h. à G h. — Séaficer
permanentes. Son flirt et La Peine du l'a- '
lion.

' *w
CONCERT-MAYOL. — Tél. 6S-07. Mâtiné et sol

réo, Le Mariage de Pépita, opérette d'amour #
«rand spectacle. 100 artistes.

wv
AU ClROrE MÉDRANO. aujourd'hui, BiâtinW

avec lit menue «melacto am H mit.



Le Petit tTonwial

HALLES CENTRALES DE PARIS
Fruits. — Cerises Espagne, 3 à 5 îr.; Citrons Italie,

5 à 10 fr.; Espagne, 4 à 10 fr.; Dattes. 1 à 1,20 (260

à 310 fr.) ; Fraise? Hyères, 4 à 10 tr.; Noix sèches,
160 à 210 fr.; Oranges Espagne, 20 à 30 lr.; Algérie,
20 à 25 fr.; Pommes choix, 130 à 220 fr.; communes,
'°Légurties.

— Artlcliauts Algérie, 15 à 30 £r.; Midi-,
Paris, 20 à 45 fr.-, Asperges Midi. 1,50 i. S fr.; Ar-
«•enteull, 2,50 à D fr.; Carottes nouvelles, 60 a 90 fr.;
Meaur, 36 à 48 fr.; Cerfeuil, 20 à 40 fr.; Champignons
couches, 400 à 500 fr.; Shoux nouveaux, 25 à 45 tr.;
Paris 20 à 35 fr.; Choux-Seurs Midi, 60 à 140 fr.; An
gers. 35 à 75 fr.; Cresson, 25 à 175 fr.; Epinards, 35

à 45 fr.; Fèves Midi-Parts, 80 à 100 fr.; Haricots Al
gérie, 300 à 400 fr.; Laitues Midi-Paris, 15 à 22 fr.;
Navets nouveaux, 50 â 80 fr.; Oignons nouveaux, 50 &

75 fr.; Oseille, 30 à 45 fr.; Persil, 20 à 40 fr.; Poi
l-eaux, 70 à 95 fr.; Pommes de terre Algérie, 70 fr.;
Midi-Paris, 70 fr.; Hollande, 36,50 ; Radis Paris, 0,80
à 1 fr. •

HUILES ET ESSENCES DE PETROLE
On cote à Paris à l'hectolitre nu, par wagon com

plet : Pétrole raffiné disp., 50,75 ; pétrole blanc,
60,75 ; essence minérale rectifiée. 87,25.

.
CRINS ET SOIES

On cote à Paris au kilo : Soies de porcs arrachées,
14 à 18 fr.; échaudées, 3 à Et fr.; crins longs exempts
de crinières, 9,50 à 10,50.

On cote à Lyon au Kilo : Soies de porcs arrachées,
13 à 16 fr.; échaadées, 1,50 à 2 fr.; crins de bœufs,
3,50 à 4 fr.; crins brosse, 4,55 à 4,50 ; vieux crins fri
sés. 2,65 à 3 fr.

FERS, FONTES, ACIERS
On côte à Paris, les 100 kilos octroi de 3 fr. 60 non

compris : Fers marchands, au coke, 1" classe, 85 fr.;
fers cornières, 1™ catégorie, 85 fr. ; larges plats, 95,50
à 97,50 ; blooms et billettes, 73 fr.; feulllards, base
100 fr.; tôles acier doux 1 99,50 ; 1, 5 "/", 96,50 ;

S "/", 95,50 ; 2, 5 */", 94,75 ; 3 à 4 94 fr.; 5 T
et plus, 93,50 ; fil machine, 100 fr.

FERRAILLES
On cote à Paris franco les 100 kilos sur wagons

Paris : ferrailles de constructeurs, 20 à 22 fr.; plati-
Bages, 4 à 5 fr.; essieux et bandages, 30 à 32 fr.;
rails en fer. 30 à 32 fr.: tournures d'acier. 5 à 5,75 ;

rogniuxes en paquets, 12 à 12,50. Fontes : mécanique,
34 à 35 fr.; blanche, 20 à 22 fr.; sabots ou coussinets,
30 à 33 fr.; grise, 26 à 28 fr.; tournures de fontes; 11
à 12 fr. Aciers : riblons divers, 30 à 32 fr.

FRETS MARITIMES
On cote a Londres ; Cardift pour Trouvilte steamer

' 48/- • Swansea pour Saint-Malo steamer 45/- ; Swan-
&ea pour»La Rochelle steamer 61/6 ; Sansea pour
l'onnay-Charente steamer 61/6.

MARCHÉ AUX FOURRÂQES
1" quai. (2' quai

PalXte de blé
— de seigle ..•••«
— cTaroiae »Foin

Luzerne
Regain

COTE OFFICIELLE

200
135-
155
255
265
255

194 à 195
129 130
149
247

,256
'246

3« quai
189àl90
124
145
239
249
239

pies 100 Kilos)

CqIttô lingots........
— propre au laiton
— en cathodes......

Etaln Détroits
— de CornouaiUes..

PlombTnarq. ordinaires.
— Havre ou Rouen.
— Paris

*'Zinc bonnes marques...
— extra pur

DES MÉTAUX
Ce Jour

382 50
382 50

1.175 ..1.175 ..

210 ..260 ..

150
248
257
247
A PARIS
Scm. passée

125
146
240
250
240

382 50
382 50

1.127 ..1.127 ..

210
260

LA HERNIE
est radicalementsuppriméepar la nouvelle décou
verte du grand spécialistede Paris, M. A. Claverie.
Tous les hernieux soucieux de leur santé, qui
veulent vivre et travailler saâs fatigue ni appré
hensions, doivent demander aujourd'hui même à
M.A.Claeerie,234, faubourgSaint-Martin,à Paris,
]q magistral « Truite de lei Hernie », qui contient
la descriptionde cette belle déoouverte.

QUELQUES LIVRES

Raoul Allter> professeur honoraire de l'Université
de Pai'ls. — Les Allemands à Saint-DIé (27 aoilt-10
septembre 1914). — Préface du général de Lacroix.
Avec 15 cartes, plans et tac-slmilés. Payot et Cie,
Paris, 106, boulevard Saint-Germain.

Le livre de M. Raoul ailler est, sous la forme d'un
récit vif, attachant, souvent dramatique, une œuvre
de critique historique. Il est le résultat d'une en
quête serrée, patiente, conduite dans le plus au
thentique esprit scientifique.

Le mémoire du prince Lichnowsky. —«Un volume
in-s, 3 fr. Payotet Cie, 106, boulevardSaint-Germain,
Paris.

,Depuis le début de la guerre, aucun document
comparable au iûém'oWieérêtdu priûcfe'Lichnows
ky. le dernier ambassadeur.d'Allemagneà LoBdrsSv
n'avait vu le jour. Cet acte d'accusation formida
ble contre le gouvernementimpérial n'avait été tiré
qu'à, quatre exemplaires â la machine à écrire. Ii
a fallu l'imprudence d'un des quatre confidents pour
que copie en fût faite et çue le mémoire secret par
vint finalement à l'étranger.

« Les études de la guerre ». qui reproduisent une
première traduction _de cette pièce désormais his
torique du dossier de la préméditation allemande
l'accompagnent d'une abondante documentationqui
montre le désarroi du gouvernementde Guillaume II
devant cette révélation inattendue.

Les Pays Tchèques (Bohême. Moravie, Silésle,
Slovaquie) par un groupe de Français. Edité par la
Ligue Franco-Tchèque, 160, rue de Richelieu, Paris.
— Quèlques écrivains français, très vivement inté
ressés

.
par les choses de Eohême, ont entrepris de

faire mieux connaître le peuple tchéco-slovaque,
nui joue,dans l'Europe centrale un rôle si impor
tant,et si utile à, notre cause. Qu'est-ce les Tchè-
Bues 1

** Le Petit Tournai Agricole
dix centimes I© numéro

Lire dans le numéro du 12 mai, les articles sui-
7ants :

Les choux fourragera 'A. Delaunay). — Faute de
main-d'œuvre. — Les prairies artificielles. — Nou
velles agricoles. — Notre gravure — La commission
«les graines de betteraves au ministère de l'Agricul
ture. — Les mobilisés agricoles ,'A. D.). — Les vi
pères. — Troubles après soutirage (L. Mathieu). —
L'apiculture en mai (C. C ). — Comment peut-on sé
lectionner la main-d'œuvre agricole ? — Offres et
demandes de produits auricples — Conseils et re
cettes d'une ménagère (La Ménagère). — Revue des
marchés. — Gravure : Râtelage du foin."

Correspondances et consultations gratuites i
agence commerciale.

LES HAUTEURS D'EAU
Haute-Seine. — Pont de Montereau, 2 m. 19 ; point

le Melun, 3 m. 65 ; écluse de Varenmes, S m. 08 ;
écluse de Port-à-l'Anglais, 5 m 10.

Marne. — Ecluse de Camières, 2 rn. 70 ; écluse
de Chalifert,3 m. 44 ; écluse de Cliaren,ton,4 m. 47

Basse-Seine. — Pont de la Tournelle,2 m. 54 ; pont
Royal, 3 m. 72 ; écluse de Suresnes, 6 m. 28 ; bar
rage de Bezons, 3 m. 60 ; pont de Mantes, 3 m. 76 ;
écluse de Méricourt, 5 m. 27.

Oise. — Barrage de Venette, 2 m 07.

BOURSE DE PARIS
DU SAMEDI u MAI 1918

VALEURS
tidurs

précéd*

3
3 % aaortks..
3 % %

4 % 1917 lit.
Ûaest4tat 4 %
Amm-îûakia2%
A/riq.ocS^iW
ïwt i % 1904
Mme S % 1910

— 1914 4 %
Mien 3%1902
àigirie 3% 1902
Rusie nns.i":.
RusieS 1891-Sl
Rassîe 18963%
Riistio 1906 V
Russie 1999 4

— 1014 4
Sutio 1902 5

Serbie 1908 4
Serbio 1913 à

,vturc tm.4%e.26
Ûttosa.l9û54 %
Argeatine.09 h%
irgeat.1911 4%
Brésil 1909 5%
Brésil 1910 4%
Brésil 1911 4%
Chine 1913 rèar.5
Espagnelxtér4%
fleliéciql9145%
Japon 1905 4%
iipoal907 5%'
Japoa Boas 5 %

Action»
Baaq.del'Algérie
Banque de Paris.
Trèdit Foncier...
Crédit lyonnais..
Ooaptoir d'Eswap
Société Générale-
Crédit fonc.lgyp.
Bond & Gueima..
Est
Ljoa
Midi
Son!
Orléans
Ouest..;.....
MessageriesXarit.
Métropolitain....
Nord-Sud
O&zufrns
Bons Panama....
Sui
Tkoison Hoaston.

CapeCopper....
Ctartered.....
City Deep
CrownMines....
De Beers ordia.
Ënanebao......
Maltzoi!

.Randronlein...
fond Mines....

58 75
72 25
88 75
87 «0
69 35

3S5 ..62
061 ..455 ..431 ..422 ..343 50
373

.40

.32 25
31 50
47 50
41
42.50

402
315
58
61 60

176
510 50
95 50

409 ..319 50
316 50
438 ..138 50
80 ..92 ./

102 25
517 ..

3300
940
695

1087
774
528
756
570
742
940
932

1199
1100
720
253
405
120
400 50
131 :l

4750 ...800 ..

du°jourII Valeurs
M de l'ispagie
Sansoise..
Rio lin», (

MARCHÉ EN BANQUE

Londres...
Espagne...
Hollande..
Italie
New-York.
Portugal.

COURS DES CHANCES
27 13..a 27 18

.
||Pttro!frad

8 02.. 8 08..
.

i2 ...: 64 jj..
5 67% 5 72%

j Suisse,
j Danemark.|,Suèâe......
Norvège...UCenaiia....

1 36% 1 38%

1 92..
1 78

.

1 96..
1 82..

PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU DIMANCHE

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne)
Situations de représentant, Comptable, Sténo-Dac

tylo, etc. Brochure envoyée franco. Ecole Plgiefr,
rue de -Rivoli, 53, et boulevard Poissonnière, 19.

Situation lucrative indép. par Ecole technique de
représentation, 58 bis, ch. d'Antin. Broch. gratis.

ALIMENTATION (10 francs la ligne)
10 kg feo c. remb' ; dattes 2fl f., amandes séc. 28 f.

savon 72 % non silicaté 33 fr. Léon Costa, Tunis.

RENSEIGNEMENTS UTILES (10 fr. la ligne)
JValton-Delacour (anciennementCharles Delacour),

• fabricant de Bonneterie à Villere-Bretonneux
(gomme), prié sa clientèle d'adresser toutes corres
pondances le concernant à Messieurs les Fils de
Valton et Cie, à Troyes (Aube)

OFFRES D'EMPLOIS (10 fr. la ligne)
Dem: J. homme p. courses. Soc. .E», 13, r. Tournon

rlerie, Contremaîtresér. connais, travaux aviation,
petite chaudronnerie, soidure autogène, capable

établir prix revient, dem. suite. Ecrire avec référ.
Noyon, 68, rue des Dames, Paris
On demande des ouvrières et des petites mains pour

la ferblanterie et travaux faciles. Ecrire Société
Ferblanterie, Beaune (Côte-d'Or).

JAMET"BUFFEREAU, 96, Ruade RI*oll,Pari». Jf I

ILTON -MARSEILLE-BORDEAUX

'f
Famille* Prevost-Hallot, lîl, r. Legendre, Paris, dem,

adresse de Hallot-Havet, évacués de Tricot (Oise)

Qerpette-Follet(Arthur!,évacuéd'IgnaucourttSomme),
kî recherché. Ecrire à Derin, 18, guai Célestinsi Paris

Programme des Spectacles

Opéra, 7 h. 1/2. — Faust.
Français, l h. 1/2. — Bonhomme Jadis, Monde où l'on

s'ennuie ; 7 h. 3/4, On ne badine pas avec l'amour,
Joueur d'illusion.

Opéra-Comique, 1 h. 1/2. — Carmen ; 7 h. 1/2, Louise.
Odéon, 2 h. — Les Bouffons ; 7 h. 3/4, Severo ToreUi,.
Châteiet, 2 h., 8 h. — La Course au Bonheur.
Vaudeville, 2 h. 1/2. — Faisons un rêve.
Th. Antoine, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2.— M. Bourdin,profiteur.
Palais-Royal, 2 h. 1/2. — la. Cagnotte.
Soala, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Amour et Cie.
Gymnase, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Petite Reine.
Edouard-Vif, 2 h. 3/4, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Renaissance, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Vous n'avez rien

à déclarer ?
Athénée, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — La Dame de Chambre.
Porte-Saint-Martin,2 h. 1/2, 8 h. 15. — La Flambée.
Ambigu, 2 h. 1/2, 8 h: 1/2. — 4 femmes et 1 caporal.
Trianon, 2 h. l/4. — La Mascotte ; 8 h., La Fille

de Mme Angot.
Capucines, 2 h. 1/2, 8 h. 3/4. — Paris au Bleu.
Grand-Guignol, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Expérience du

D' Lordè.
Th. Déjazet, 2 h. 1/4, 8 h. 1/4. — La Classe 36.
Th. des Arts, 2 h. 1/2, 8 b. 1/2. — Le Mariage de

aille Beulemans.
Folies-Bergère,mat,et 8 h.30.—La revue Quand Même!
Concert Mayol. — Mat., soir

.
Le Mariage de Pépita.

Olympia, matinée et 8 h. 30.— Music-hall. 20 numéros
Alhambra,matinée et 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Bouffes-Concert.— Mat., soir.. Miss Bridgett, opéTet.
Empire. — La Fille de Madame Angot, (Mat., soir.).
Nouveau-Cirque.— Dim.et Jeudi,mat.2 h.30. Attract.
Cirque Medrano, Mat. et 8 h. 1/2. — Attractions.
Pathé-Palace, 2 h. 1/2 à 11 h. — Si vieillesse-savait.
Artistio, 61, r. de Douai. — Le Chemlneau (H. Krauss).
Aubert-Palace, 2 h. à 11 h.
Omnla-Pathé. 2 il. â 11 h.
TIvoll-CInéma, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. • •Clnéma-Cono.-Lafayette,2 1). 1/2 et 8 h. 1/2 & 11 h.

fr
Fouréviter la maladie !

a

vi

A

s:J

4

Arthritisme,- Origine constitutionnelle
des affections les plus variées : goutte

,rhumatismes
,
diabète

,
obésité

,
grayelle

,albuminurie
,

asthme
,
migraine

,
eczéma

,
etc.,

qui n© sauraient guérir sans trai
tement et qu 'il faut soigner par le régi
me régulier des Lithinés du Docteur

Foie.,— Les arthritiques sont exposés
aux congestions et engorgements du
foie

,
notamment aux douleurs atroces de

la colique hépatique
.

Contre ces affec
tions

, on doit s 'imposer de'façon continue
le régime de l 'eau minérale alcaline
lithinée obtenue avec les Lithinés du >r

Reins. — Le meilleur antidote de l 'acide
urique qui est le redoutable poison
du rein est la lithine

,
dont on doit faire

un large emploi pour le*traitement d 'une
affection rénale quelconque : néphrite
albuminurie

,
gravelle

,
coliques néphré

tiques
.

La lithine" est maintenant mise
à la portéede tous sous la forme si popu
laire des Lithinés du Docteur......
Vessie. — Cystites

,
catarrhes de la

vessie
,

dépôts uratiques dans les uri
nes,

imposent le régime dépurateur
_
et

clarifiant par excellence de la lithine
simplifié par la découverte des Lithinés

Estomac. — Pour faciliter la digestion
,rétablir l 'appétit

,
neutraliser les Ai

greurs et acidités
,

dissiper les renvois
et calmer les maux d'estomac

,
employez

à tous les repas les Lithinés du Docteur

Intestins. — La régularité 3-- opéra
tions intestinales est toujours assurée
à ceux qui font un usage assidu dès
Lithinés du Docteur

1.95 sans majorationpossible la boite de 12 paquets pour
faire 12 litres d'eau minérale alcaline et lithinee, (Toutes pbarmeies).

€usfm
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Société du Gaz de Paris

MM. les Actionnaires sont convoqués en
Assemblée Générale Ordinaire pour le mardi
A juin 1918, à 15 heurjs et demie, à la Salle
des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche, Paris.

Ordre du jour. — 1° Lecture du Rapport
du Conseil d'Administration et du Rapport
des Commissaires sur l'Exercice 1917 ; 2°
Approbation des Comptes et du Bilan de cet
Exercice ; 3° Fixation du Dividende ; 4° Qui
tus à donner à la succession de deux Admi
nistrateurs ; 5° Nomination et rélection
d'Administrateurs ; 6° Nomination des Com
missaires des Comptes ; 7.° Autorisation pré
vue par l'art. 40 de la Loi, du 24 juillet 1867.

L'Assemblée Générale so compose de tous
les Actionnaires possédant au moins 10 ac
tions. Toutefois, les propriétaires de moins
de '10 actions pourront se réunir pour former
le nombre nécessaire et se faire représenter
par l'un d'eux ou par un autre Actionnaire,
membre lui-même de l'Assemblée.

MM. les Actionnaires sont informés que
la Conseil d'Administration, usant de la fa
culté qui lui est. rérervée par l'art. 34 des
Statuts, a décidé de proroger jusqu'au
25 mai 191S le délai de déipôt des Actions. En
conséquence, les titres peuvent être déposés
jusqu'au 25 mai inclusivement dans les Cais
ses des Etablissements de Crédit ou de leurs
Succursales et Angences.

Les Actionnaires ayant effectué le dépôt
recevront une carte d'entrée à l'Assemblée
Générale.

Oamatndaa HSONTRE9
BIJOUX et ORFÈVRERIE

i
G.TRIBAUDEAU

II Wi BESANÇON
Six 1"* Prix, SS Médailles i'Ot au Concourt
le VOluervatoir,, FRANCO TARIF ILLUSTRÉ.

ALAOIES
«ecrètes et de PEAU

Guérison rapide, peu ooûteuae.
insuit,gratuites(bOansde guérisons),par Doo-

teu"s-spéciaHstes,do 9 à9 mêmi dims: chc.GuidePJ.f.
h9»macisdu midi transportée fau/'Olli'P$t-Jacau&

Plaies, 'BrûluresOMENOL
OIS'GUENT-OOMENOLou ( Le tube :4 francs
OLEO-GOMBNOL à 33*/t { (Impôt compris)

£ûns toutes les bonnes pharmacies.— Renseignementset
échantillons 17. rue Ambroise-Thomas, Paris.

G

BLANC MARSEILLE, (m!-
coit sil.) spso* recommandépour lessive,
POSTALRÉCLAME 10 K°s f1» gare
c. mandat22'50 ; c. remii' 23 '50.

CaisseS0 fr»96'.SAPHIR.50,r«edes 4-Fils,Paria.NÏPORTEZ PLUS
VOTRE BANDAGE

Les personnes atteintes de HERNIES doivent
I demanderla nouvelleméthodeduDocteurl.-OARIGDï,

le seul Spécialiste - Herniaire de la Faculté de
Médecine île Paris qui soit arrivé à vaincre cette
infirmité sans bandages gênants ni opérations.
Méthode gratis franco. Écrireà HNSTITOTORTHOPEDIQUE,

7 bis, Rue Eugène-Carrière, 7 bis, à PARIS

de SWEEÎISrjJSLQ-mj
' garanti non silicaté
Livraison immédiate

Postal 10 kilos brut 27 fr.
Par 5 postaux 26 »
Caisse de 100 kilos 250 »
Postal 10 k. brut 72 % extra-pur.. 35 50

SAVONS EN POUDRE
Franco contre remboursement
REPRESENTANTS DEMANDES

RICARD Père et Fils, Salon (B.-du-Rhône)

" LION D'OR " B.S.A*
C/n£0 CYCLES DAME, HOMME, ENFANT,^ w OSBERNOTTS. w, 1. Hue 4es Acacias. PARia

SAVON

| C0MSERVflTEURd'ŒUFS"RAYMOND"
lu vaille: Droguistes,Epiciers, Ph»<>*,Gi** Maisons, '

mandatde4fr.p* 700œa/s,lO,r.Vlvienne,Paris.J

(Pif!'! Ef"" Chute"iBTchêvëûr"-SYPHILIS,rËLSDËsiww
9nouvelle, absolument radicale. Venir ou écrire. Discrétion.
I IMSTITUTURBDERMIQUEdePARIS,24,ruedes Ha»e»jCliit>ltl[i SAVQI DE MÉNAGE. Postal 10 k., "28 f. 1°

votre gare cont. remb. EDMOND
AUGUSTE,Savonnerie,Salon(B.R.)

LES RHUMATISMES
On peut classer les Rhumatismes en deux catégories bien distinctes :
10 Le Rhumatismeaigu ; 2o Le Rhumatisme chronique. Le Rhumatisme aigu ou plutôt le

Rhumatisme articulaire aigu se manifeste brusquement ; U est bien souvent le résultat d'un
refroidissement, d'une fatigue exagérée, d'une chute, de l'habitationdans un endroit Humide. C'est
une sorte d'intoxication du sang qui se déclare parfois d'une façon tellement violente que le
malade ne peut rrôrne pas remuer les doigts. Le Rhumatismechronique est la suite du premier ;
le siège du mal change-constamment, tantôt il est dans les Jambes, un Jour dans les bras, les
épaules, et parfois, se localise dans les muscles. Si la douleur en est quelquefois moins viTe, la
forme n'en est pas moins dangereuse.

Les malades qui souffrent de Rhumatismesne doivent pas négliger de se soigner, ils doivent
faire usage duDOLOROSTAN (Ote-Douleurs)

Ce produit dont l'efficacité Incontestée a été sanctionnée par une expérience de plus de 30
années, est fait spécialementpour guérir les Rhumatismes, la Goutte, la Grayelle, le Lumbago,
la Sclatique, le Mat de Reins, etc., etc.

11 est iadispensable, pendant le traitement, d'assouplir et de décongestionner les articUla-
tiona r-ar des frictions et des massages avec le BAUME du MARINIER (le flacon : 3 francs).

Le DOLOROSTAN(Ote-Douleurs)se trouve dans toutes les bonnes Pharmacies, le flacon 7 fr. 60.
Expédition franco gare contre mandat-poste de 8 fr. 10. Pour. recevoir franco gare 4 flacons
DOLOROSTANet S flacons BAUME DU MARINIER, traitement d'un mois, adresser mandat-poste
de 42 francs à la Pharmacie DUMONTIER, à Rouen.

{Notice franco sur demande)
. .
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MALADIES de la FEMME
La femme qui voudra éviter les Maux <Je tête

,
la Migraine

,
les Vertiges

,
les Maux de reins et autres malaises qui accompagnent les règles

, s 'assurer
des époques régulières

, sans avance ni retard
,

devra faire un .
usage constant

et régulier de la
«JOÏJ'WEIEQrCEI «3L© 1*JE03>Ï>«3 SOUKY'
De par sa constitution

,
la femme est sujette à un grand nombre de mala

dies qui proviennent de la mauvaise circulation du sang.
Malheur à celle qui

ne se sera pas soignée en temps utile
, car lés pires maux l 'attendent

.
La

JOUVENCE de l'Abbé SOURY
est composée de plantes

.
inoffensives sans aucun poison

,
et toute femme

soucieuse de sa santé doit
, au moindre malaise

, en faire usage.Son rôle est de rétablir la parfaite circulation du
sang et de décongestionner les différents organes.

Elle
fait disparaître et empêche

,
du même coup,

les Mala
dies intérieures

,
les Métrites

,
Fibromes

,
Tumeurs

,
Can

cers ,
Mauvaises

,
suites de Couches

,
Hémorragies

,
Pertes

blanches
,

les
.
Varices

,
Phlébites

,
Hémorroïdes

, sans domp
ter les' maladies de l ' Estomac

,
de l ' Intestin et des Nerfs

,qui en sont toujours la conséquence
.

Au'moment du Re
tour d 'âge

,
la femme devra encore faire usage de la

JOUVENCE d© l 'Abbé SOURY
pour se débarrasser des Chaleurs

,
Vapeurs

,
Etouffemente et éviter les acci

dents et les infirmités qui sont la suite de la
-
disparition d'une formation

,qui a duré si longtemps
.-

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY,• toutes Pharmacies : 4 fr. 25 le flacon ;
4 fr. 85 franco gare. Les 4 flacons, 17 fr. franco contre mandat-posteadressé à la
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen.

Ajouter O fr. SO par flacon pour l'impôt

Bien exiger la Véritable JOUVENCE de 4'Abbé SOURY avec la signature Mag
.

DUMONTIER

i i

H

ïi1

(Notice contenant renseignements gratis).
mm&œ

UN MONSIEUR offre gratuitement de faire connaître à tous
ceux qui sont atteints d'une maleidie de la
Peau, Dartres, Eczémajc, Boutons, Déman

geaisons, Bronchites chroniques, Maladies de la poitrine, de l'Estomac et de la Vessie, de
Rhumatismes, un moyen infaillible de se guérir promptement, ainsi qu'il l'a été ra
dicalement lui-même après avoir souffert et essayé en vain tous les remèdes préconisés.
Cette offre, dont .on appréciera le but humanitaire, est la conséquence d'un vœu.

Ecrire à M. VINCENT, à GRENOBLE, 8, Place Victor-Hugo, qui répondra gratis et
franco par courrier et enverra les indications demandées.

01 DIT On assure même que rien
ne vaut les semelles et ta
lons en cuir chromé im
perméable SMELDUR

pour ECONOMISER les CHAUSSURES
instructionsgratis pour ressemelages faciles chez soi.
EcrireSMELiDUR,9I,r Lafayette,Paris-IXe

BOISSON
_FRUIDOR

Par goût dt fruits
REMPLACE LE VIN ET LE CIDRE

Le Flaconde Concentré liquide
pour 10 litres 2 frs.

(f°»2.30)
EN VENTE PARTOUT

(Voies urinaireiï
SYPHILIS

DEMANDEZStart
.

CADRA N24HEUR5SGarantiSOans
sur bulletin.

PRIX; 27 fr.
Chaîne Cadeau.
Joindre Mandat,
à la Commande,
plas 0.50 pour port.

JeanBENOITfils&CU,
M3Daf3cînr8Principale d'Horlogerie

fr BESANCON (Poubs). Envoi AlburolVcoot.0.25ealimb.

pour HOMME
ou DAME

Métal argenté
Inaltérable.

HoiTemcnt
Chroaomètriqucl0 rubis

Pierres â Briquets

J. VISSEAUX
g| Fabrication excMyemenl Française

Veste en Gros : 18, Eue de Passy
,

PARIS ]

tél.. AUTEU1L 23-4-1

Zj'lns&tut Nationalde Médecinede Paris,
55, Bt5u2d Sébastopol, obtient en six jours la
guérison complète de tous les accidents
syphilitiques par sa cure Intensive de : OUO
Ses nouveaux traitements et vaccins approuvés par
l'Académiede Médecine et facilement applicables
par le malade seul, guérissent radicalement les
Prostatites,Ecoulements,Impuissance,Cystites,Filaments.
Rétrécissements, Pertes, Maladies des Femmes.

Le Médecin-Chef de l'Institut, Docteur <te la
Facutt&Ûe Paris, ex-Interne des Hôpitaux,répond
gratuitèfnent ù toutes demandes de renseignements
et indique le traitement pour chaque cas. IL reçoit
lui-même de 9 h. à S0 h. à {Institut National de
Médecine, Boulevard Sébastopol, 55, à Paris,^^^^ErfvoMiscre^e^orrespondance^M^itementa,

cJ

SAYOI DE MÉNAGE. Postal 10 k„ 28 t. f°i
votre gaie contre rsmt>. FLOTTE
aîné. Savonnerie à Salon (B.-R.J

TRIPLEZ»s REVENUS
PAR LA COOPÉRATION

Demander Renseignements et Bulletin àLaCOOPÉRAÎIONFINANCIÈRE
COMMERCIALE & INDUSTRIELLE

20, rue Choron, PARIS (9<)
Belle situation d'appoint à tous correspondants

VIEUX DENTIERSrS^ft
LéonBrevié,16, ruedes Archives,Paris (IVS,
qui paie pas moins de 1 à 6 fr. la dent ivoire, l'or
dentier au poids et aa cours, ainsi que les bijoux.

DES
.

MILLIERS DE GUERISONS\
rapides et radicales obtenues dans les cas lest
lus rebelles avec le Nouveau TraitementI
'epuratif-Végétdl-Antiseptique,Diffestieiij3oiTei2Sj/.PlIulesetPommadeiAKCA3>S|

de TASBBB (2 fr, mandat-poste^ prouvent la \
j plus heureuse découverteà ce^j'our (5 médaillesd'Or)
j contre les Eczémas, Pelade, Bartres, Chute des| Cheveux,Pelliculeo.DèmangeaUono,Psoriasis,
j Aonès, Herpès, Sycosis, Boutons, Taches de i

! Rousseur, Glandes, Rhumatismes,Plaies aux r
i Jambes, Hèmorrhoïdes,Tumeurs, Maladies |
S contagieuses et tous les Jces du eang.i\Rèsuttatsinespérés dis les 1"'jourt.Broch.et Renteié"/rsiu;.§

•cnre:L.ARCADE»PhIM-Cbim*vrarbe8(Ht"-P.yré&ô?f>)/

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

Le Gérant : E. Durand

. .
' .Imprimerie du Petit Journal (Volunmrd^nip.J
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Contentionparfaite —• Fixité absoluâ
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l €nt VENTE SUR SOUMISSIONS CACHETÉES
Chaque voiture, motocyclette ou pièce détachée formant un lot distinct de :101 AUTOMOBILES MILITAIRES réformées

25 MOTOCYCLETTES
2ent VENTE

Chaque voiture
60 VÉHICULES AUTOMOBILESRÉFORMÉS

5 MOTEURS, 10 CHANGEMENTS
DE VITESSE 10 DIRECTIONS

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES
ou pièce détachée formant un lot distinct de :

25 CHANGEMENTS DE VITESSS
25 MOTEURS, 10 DIRECTIONSESPOSÏTÏONS

1" Vente au CHAMP-DE-MARS(Emplacement de l'Ancienne Galerie des Machines), du 3 au 17 Mal, période
pendant laquelle les soumissions seront reçues. — 2c Vente au CHAMP DE COURSES de VINCENNES

(Setae), du 5 au 20 Mai 1918. ».
sera prononcée pour la ire vente au CHAMP-DE-MARS, le 18 Mal : pour

t
la 2* Vente à VINCENNES (Champ de Cour3es)

f
le 21 Mai.

CONSULTEZ LES
L'ADJUDICATION

AMATEURS, AFFICHES

FEUILLETON du Petit Journal dn 12 Mal 1918- 133 - (*)LE SECRET
de la jFlamme

QUATRIEME PARTIE
LA CHASSE AUX BANDITS

IX. — Ce qui s'était passé
ruer des Ardennes (Suite)

Mais alors, pour ne pas effaroucher le
gibier qui allait revenir au gîte, on
envoya la voiture stationner un peu plus
Ifein dans lçi rue...

Un agent s'installa au fond de la loge
âu concieo-ge, dans le double but d'em
pêcher celui-ci de prévenir — ne fût-ce
que par un signe — son locataire au mo
ment où il s'engagerait dans l'escalier —
et de barrer la retraite à Garron, une fois
qu'il y serait engagé.

Les deux autres — dont, l'un était le
sous-brigadier — allèrent s'établir dans la
chambre même où on- venait de cueillir
Chignon-d'Or — %t, après avoir, tant bien
que mal, refermé la porte, attendirent en
dedans, chacun d'un côté...

Ils n'attendirent d'ailleurs pas très long
temps.

Basile qui, tout enflammé, tout stupéfait
(*) Copyright 1918 1b thé United States of Ame

rica. by Paul Bertnay.
.Tons droits de reproduction, traduction et adap

tation ctnématograsUaiMir&serv&s jibwt tau* surs.

eïtoare, courait chercher la lettre, — la
lettre qui n'avait que deux lignes et qui
valait tant d'argent, — Basile montait l'ea-
calier quatre à quatre.

Àu bruit de ses pas, les deux policiers
s'étaient regardés...

Et quand Basile avait bruyamment
frappé : — Ouvre, Fifine... c'est moi... 0 y
A du bon...

La porte s'était ouverte,..
Et le bandit avait roulé sur le plancher,

terrassé par deux hommes qui l'avaient dé
jà ficelé avant qu'il eût eu seulement le
temps de comprendre ce qui lui arrivait.

Ce n'est que lorsqu'il fut réduit â la plus
complète impuissance de faire le moindre
mouvement, — que le sous-brigadier :

— Ça y est. Tu es fait, mon vieux. Inu
tile de rouspetter... En route pour la pré
fecture.

Et lui, qui avait cependant eu la pré
sence d'esprit de jeter un 'urtif coup (l'œil
du côté de la cheminée où on ne voyait
rirai d'insolite : •

— Eh bien quoi ?... fit-il placidement.
Vous vous donnez bien de la peine pour
rien... Est-ce que je fais résistance ?

...Quand on n'a rien à se reprocher, ou
n'a pas la frousse... et on sait bien que si
il y a erreur, l'erreur ne durera pas.

...Vous pouvez me déficeler, je marche
rai comme un mouton.

Et, bien plus en douceur encore que sa
maîtresse, Emile Garron fut emballé dans
la voiture fermée qui, maintenant, se trou
vait devant'la porte...

X. — L'homme aux yeux de chat
C'était l'après-midi.
Dès l'arrivée des inculpés, quai des Or-

.
fèvres, au litu de ies placer dans des

cellules du dépôt, on les avait ramenés à la
souricière où ils appartenaient encore à
la préfecture de police et où, sans l'inter-
Vention d'un juge d'instruction., quelque
fois un peu jeune... parfois un peu mala
droit, —'L le chef de la Sûr-jté pouvait « cui
siner » à sa. façon Jes assassins de Revil-
lout.

Il venait d'interroger successivement Cé
sar Brawicz ait Bravet et la fille Joséphi
ne Cadet dite Chignoi)-d'Or.

' Et comme c'était maintenant au tour de
Garron, le chef de la Sûreté fit au briga
dier :

— Allez me chercher le troisième... Et
quand je vous ferai signe, pendant l'inter
rogatoire, vous vous retirerez discrètement.

— Bien, monsieur le commissaire...
L'instant d'après, Emile Garron faisait

son entrée dans l'étroit cabinet .encombré
de casiers et de paperasses, — et ce gros
homme, à l'air débonnaire, installé à ce
grand bureau, lui faisait signe de s'asseoir
sur cette chaise, là.

Depuis qu'il était à la souricière l'ami
de Chignon-d'Or se perdait en suppositions
sur le motif de cette arrestation chej lui...
à domicile !.,

Le coup de l'autre nuit ? — Non, il ne
pouvait pas y croire.

D'abord, if n'avait pas dû manquer le
type...

Et puis, comment ce type, — même s'il
en avait réchappé... même s'il'avait déjà

eu le temps de faire sa déposition, — com
ment ce type aurait-il pù le dénoncer ?

Il ne savait pas mieux son nom que son
adresse... Alors, comment aurait-il pu ?...

Non... ce n'est pas de cette affaire-là qu'il
s'agissait. "

Alors... de laquelle ?
Il faut croire qu'il y en avait plusieurs...

beaucoup... car Basile resta plongé dans
la perplexité la plus profondé...

...
Jusqu'au moment où on vint le cher

cher dans la cellule qu'il occupait provi
soirement... en attendant son tour d'inter
rogatoire.

— Garron Emile, fit un agent en ou
vrant la p'orte.

— Oui, c'est moi.
— Arrivez.
Et un moment plus tard, Basile péné

trait dans le cabinet du chef de la Sûreté.
Il avait vu tout de suite à qui il avait af

faire. *
Comme tant d'autres bandits, D n'était

pas sans avoir une vague idée de la tour
nure et du visage de cet être redoutable qui
semble lire dans vos yeux le contraire de ce
qu'affirme votre bouche.

Oui, il était en face du grand chef des
flics.

Il s'agissait de jouer serré avec celui-là...
Et, obéissant au geste silencieux du chef

de la*"Sûreté, il s'assit, sans mot dire, sur
cette chaise où tombait, bien en face, la lu
mière du dehors.

Celui-ci 1e regarda quelques instants...
Et puis, brusquement :

— Où donc avez-vous reçu ce coup de
couteau ?.<• i

— C'est vieux, monsieur 1°, commissaire.
Ça vient de loin... d'Amérique...

— Vous êtes allé là-bas ?

— Oui, monsieur le commissaire... em
mené comme cocher par M. Clarkson...
un Américain qui avait été, ici, très satis
fait de mon service...

...J'ai à la maison un certificat magnifi
que... J'en, ai un autre de M. le comte de
Lussan qui demeurait rue Murillo... tou
jours comme cocher...

— Nous verrons cela tout à l'heure. Mais
d'abord,je vous préviens que ceci n'est, pas
un interrogatoire à proprement parler.

...Vous voyez, il n'y a pas de greffier...
vous n'êtes pas assisté d^sin avocat... Vous
avez le droit de ne pas x-épondre. C'est
plutôt, si vous ne vous y refusez pas, une
s<yte de conversation que nous avons tous
les deux en ce moment.

...Voulez-vous répondre ?

— Parfaitement, monsieur le commis
saire, s'empressa de déclarer le bandit.
— Je n'ai rien fait de mal... le n'ai donc
rien à craindre.s. Et si c est pour vous
renseigner sur quelque c^ose. çn me fera
plaisir, au contraire, de vous être utile.

— Très bien alors. " ,Et entrant aussitôt en matière :

— Vous vous, nommez r ;
-- Emile Garron.
— Quel âge ?

— Quarante ans.
— Né ?

.

— A Paris, rue de, Flandre
— Mais non ; vous vous trempez, mon

garçon. Je le connais, ce Garron-là,,. et
ce n'est Das vous.

— Monsieur le commissaire plaisante...
— Croyez-vous ?... Eh bien, il est mort,

il y a près de quinze
B
ans, ce Garron. Il

avait été condamné à quelques jours de'
prison... Oh ! pour une peccadille... et il
mesurait près de cinq- centimètres de
moins que vous.

7- Ça doit être un autre, monsieur la
commissaire. Je vous montrerai'tous mespapiers... Ils sont chez moi avec mes certificats.

— Pourquoi donc un de vos amis vousappelle-t-il toujours Basile ?
Le frère de Stella eut un tressaillement.

La bataille commençait
— Justement, je vois là sur cette fiche,

qu'on vient de m'apporter, le signalement
d'un individu qui a votre taille, votre
teint, la couletir de vos cheveux et, de vos
yeux.., toutes les mensurations spéciales
identiques à celles qu'on vient de relever
sur vous... en plus, une balafie allant de
la tempe à l'oreille gauche, — et je lis
qu'il s'appelle Basile Jorki.

Et comme, à ce coup droit, l'autre na
trouvait pas d'abord de parade :

— Allons, fit le chef de la Sûreté de son
air paterne, — avouez donc que les deux
ans de prison poiir complicité de vo! à
main armée qui sont aussi mentionnés sur
cette fiche vous ont paru ennuyeux à trnî-
ner après vous... Et vous ave?, préféré
changer d'état civil en prenant celui d'un
autre qui ne réclamerait pas puisqu'il vanaît de mourir...

.

(A suivre.)
Paul BERTNAY.




